
__18Œ40Æ3Jud52 AW" '942

( ///

,4_;.,,—, WË‘I/
\ ‘ __ _. ' /' //

( ‘ ” \ ' ,

…

' _..MIII

"…un _ ‘ IA \

NAM—GIAO I9Â2: LE CORTËGE 

Do Võ Phi Hùng Cựu HS Petrus Ký (67-74) tặng Huỳnh Chiếu Đẳng chủ  Kho Sách Xưa Quán Ven Đường 



 

 

 

  

 

 

 

 

   

   

 

 



 

 

 

!

 

' 05/ÊÂ4@
HEBDOMADAIRE !LLUSTRÉÿ

 

 

 

Directeur : Jean SAUMONT

DIRECTION-ADMINISTRATION : 15, Boulevard Rollandes —— HANOI —— Téléphone 428
 

 

ABONNEMENTS ;
INDOCHINE et FRANCE. Un an 15 800 —— Six mois 8550— Le numéro 0 340

ETRANGER ............ Un an 24 SM —— Six mois 135 50—— Le numéro 0560
 
 

Si l’Empire s’était fait Gaullistë”
par P. DUBESSY

« Je vous convie à imaginer, à la lumière de: événemenfs actuel:,
le desiin qu'eût connu noire grande colonie asiatique sitcelle-ci avait
suivi les pernicieux conseils de la dissidence. Livrée à ses seules
forces par des nations qui s'avère…L impuissanies à défendre leurs
propres possessions d'Ex1rême-Orienf elle euf succombé sans espoir,
après avoir accumulé les morts et les ruines ».

l. —— Supposons
que le Gaullisme ait réussi

dissidence, préparé déjà avant la
guerre,. mais qui n'a pris forme et nom

‘ que lors de l’armistice de juin 1940.
Mouvement de dîssidence, il & tendu et tend

encore actuellement à entraîner en dissidence
toutes les parties de la France qui pouvaient
y être entraînées : Empire, flotte, stock d’or, in—
dividus.

Le Gaullisme, à l’heure présente, n’a réussi

que dans une faible mesure.
Supposons qu'il ait réussi : il représenterait,

provisoirement au moins, une puissance très
sérieuse.

Cette puissance serait, comme le Gaullisme,
actuel, unie à la Grande-Bretagne par un dou-
ble lien :

a) L’alliance: l’asservissement à l’alliance
fianco-britannique est à l’origine même du
mouvement gaulliste ;

b) La Franc-maçonnetie : la Franc-maçon-
nerie est une internationale britannique (le Roi
d’Angleterre est son grand maître, il y a autant
de Franc-maçons en Angleterre que dans tout
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le reste de l’Europe) ; les cadres politiques et
administratifs de la France étaient en grande
partie maçons, par eux la Couronne britannique
avait « barre » sur la République Française.

Ce double lien, s’ajoutant à la faiblesse rela—
tive de la Collectivité gaulliste par rapport à
l’Empire britannique, aurait fait de la Collec-
tivité gaulliste un dominîon, sinon en droit,
du moins en fait.

L’Empire, s’il était devenu Gaulliste, aurait
participé, comme le Gauflisme actuel, à la poli-
tique générale de l’Empire britannique, à sa
discipline interne et aux conflits extérieurs ou
alliances dans lesquels il est engagé.

a) DISCIPLINE INTERNE DE L’EMPIRE
BRITANNIQUE

Deux hypothèses peuvent être envisagées:
l’Empire britannique reste uni jusqu’à la fin de
la guerre ou se dissocie avant.

Si l’Empire britannique reste uni, la Cellec—
tivité gaulliste demeure vraisemblablenænt jus-
qu’à la fin de la guerre dans son sein au même
titre que les dominions, ou bien il s’en retire et
traite avec l’Axe, s’il le peut. Il n’y a pas d’autre
alternative ;

(1) Cet article est le résumé d'une brochure actuellement
sous presse & pnnître prochainement.
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Si l’Empire britannique se dissocieavant la
fin de la guerre (le Canada se rattachant plus
ou moins aux Etats-Unis, l’Australie, la Nou-

velle-Zélande traitant avec le Japon; l’Afrique

du Sud traitant avec l’Axe), la Collectivité
gaulliste demeure le dernier dominion fidèlea

l’Empire britannique, ou traite lui aussi avec

l’Axe.

b) CONFLITS ET ALLIANCES DANS LES—
QUELS EST ENGAGE L’EMPIRE BRI-
TANNIQUE

Cinq hypothèses peuvent être passées en re—

vue: '
1°' La Grande-Bretagne est victorieuse de

l’Allemagne et ensuite de sa propre alliée, la
Russie.

Dans ce cas, il est vraisemblable que l’An-
gleterre appliquerait à la France le traitement
suivant, qui concilierait et son intérêt et ses
principes: {
—— Ne pouvant renier ses engagements anté—

rieurs au point d’annexer purement et simple—
ment la Collectivité gaulliste, elle se contente-
rait d’en détacher, suivant des formules ha-

biles, les parties essentielles ;
— D’autre part, elle rétabliraît l’unité Fran—

ce-Empire, mais sous le gouvernement de la
République maçonnique et gaulliste, gouverne-
ment qui, tenant d’elle sa réinvesfiture, lui se- .

rait entièrement dévoué ;
Aflaiblie et divisée la France ne serait plus,

sans le nom, qu’un dominion,-
2° La Grande—Bretagne est victorieuse de

_l’Alleinagne, mais hoîchevisée par son alliée, la

Russie.
Dans ce cas, la Collectivité gaulliste, comme

l’Europe entière (y compris la France métro-
politaine) et la Grande-Bretagne elle-même,

deviendrait filiale de la Russie bolchevique,
3° L’Allemagne bat la Grande-Bretagne.
Dans ce cas.'

— L’Allemagne annexerait vraisemblable-

ment au moins une partie de la Collectivité

gaulliste qu’aucun lien ne relieraît plus à la
Métropole,'

—-— La France métropolitaine, affaiblie par

äa perte de l’Empire, ne représenterait plus
qu’une nation de second ordre dans l’Europe
réorganisêe sous l’hégémonie allemande;

4° L’Allemagne bat la Russie et fait match

nul avec la Grande-Bretagne.
Dans ce cas :
.La Collectivité gaulliste demeureraît domi—

nion britannique de fait,' '
La France métropolita1ne serait dans la situa-
t1on. décritedans l’hypothèse précédente,

5° La Russie bat l’Allemagne et fait match

nul avec la Grande—Bretagne,

Dans ce cas : ‘
La Collectivité gaulliste demeurerait domi-

nion britannique ;
La France métropolitaine, comme le reste de

l’Europe occidentale et centrale, deviendrait
dépendance de la Russie soviétique.

Vassalité plus ou moins déguisée, tel est le
sort qui, dans quelque hypothèse qu’on se placé,
serait réservé à l’Empire et à la France métro—
politaine si l’Empire était devenu gaulliste.

ll. — La France métrapolitaine

Voyons de plus près ce que serait devenue
la France métropolitaine pendant la durée de
la guerre.

Le Gouvernement n’aurait pu négocier
l’Armistice, étant privé du gage que constitue

la neutralisation de l’Empire, de la flotte et de
l’or. ll n’aurait pu s‘opposer à l’invasion com-
plète du territoire.

L’Allemagne aurait posé les conditions
'(ju’ellé aurait voulu : elle n’aurait mis d’autres
limites à ses exigences que celles que nouvait
lui assigner son propre intérêt.

Elle aurait installé ses administrations mili-
taires et civiles. Dans le cas où, faute de per-
sonnel, elle ne l’aurait pu, du moins aurait—elle
exigé un gouvernement et une administration à

sa dévotion.
Désorganisée par la guerre, la France mé-

tropolitaine n’aurait été réorganisée qu’en fonc-
tion de l’intérêt allemand.

Elle aurait vécu les années de guerre dans la
misère et le désespoir, avec la seule perspective
de deveniren la paix ainsi que nous l’avons vu

ci—dessus.
— Ou dominion britannique de fait (uniou

non à l’Empire gaulliste);
——-— Ou nation de secondordre dans le cadre

de l’Europe réorganisée sous l’hégémonie alle-

mande,
— Ou dépendance de la Russie soviétique..
Toute autre possibilité aurait été exclue. '

Ill. —— Le bloc _France—Empirep
En maintenant l’unité de la France (France

métropolitaine-Exfipire) , le Gouvernement du
Maréchal a sauvegardé l’existence d’une

puissance française. ‘
Il n’a. pu le faire que dans la mesure ou _la

défaite le permettait, mais il l’a fait dans toute
cette'mesure. _

Il avait un gage: la neutralisation de l’Em-
pire, de la flotte et de l’or. "

ll a négocié ce gage, pour obtenir.'
—— Que le tiers du territoire métropolita1n

ne fût pas occupé, -
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\ —- Que le Gouvernement et l'administration
de la Métropaie et de l’Empire lui fûssent

laissés.
Il a pu remettre de l’ordre dans la Métro—

pole dévastée :
Il a rapatrié les miiiicuns de réfugiés qui

avaient reflué jusqu’aux Pyrénées ;
Il a évité la révolution sanglante, la guerre

civile ;
il a organisé minutieusement, et en usant de

toutes les ressources disponibles, le ravitaille-
ment. Le résultat est loin d’être parfait, mais
il est le meilleur réalisable et épargne la famine.

Il a, en outre, entrepris la reconstruction de
la France afin de lui redonner une structure 50-
lide parce que nationale.

Les traditions de la politique nationale fran—
çaise comportent des principes qui excluent ia
maçonnerie, le parlementarisme, le libéralisme
et l’ingérence juive dans les afl‘aires de l’Etat.

Ces principes étant actuellement appliqués
dans l’Europe presque entière, la Révolution
Nationale française n’est pas en contradiction
avec la structure de l’Europe nouvelle.

Pourtant eile conserve son originalité propre.
1 . —-— Le fait que des principes traditionnelle-

ment français ont été remis en pratique en Eu-
rope avant de l’être en France ne peut rien
changer à cefite vérité ; la France n’emprunte
rien à l’étranger en revenant à ses propres
sources.

2. ———- Les principes non français qui sont en
honneur dans d’autres pays d’Europe sont ex-
clus de la Révolution Nationale : Etatisme, Déi-
ficatian de l’Etat, Racisme, Antisémitisme ra-
cial.

3. —— Ceux des principes français que le reste
de l’Europe ignore parfois, entrent pour leur
part dans la. Révolution Nationale: Commu-
nautés Naturelles, Régionaiisme, Primat de la
morale et du droit sur l’Etat.

Pareiile Révolution, gonflée d’un passé si ri—
che et d’une doctrine si sûre d’elle—même, est
susceptible :

1° De remettre la France en ordre, c’est-â-
dire de présenter, au jour du règlement, un

pays organisé ;
2° De renforcer la France dans toute la me-

sure compatible avec les conditions créées par
la défaite et par la continuation de la guerre
mondiale ;

_ 3° De rendre progressivement à la France son
rayonnement traditionnel (qui, depuis plusieurs
décades, avait, malgré les apparences, été obs-
curc1, sur les divers pays du monde:

-—-— Sur les pays latins et catholiques d’abord.
Espagne, Amérique latine, Canada français,

—-—- Sur les pays de culture française : Egypte,
Levant, Hongrie, Belgique, Hollande, Luxem-
bourg,

”FAIT « GAULLISTE » 3

' —-— Sur tout ce qu’il y a de latin, de catholique
et de français dans les pays de civilisation ger—
manique, anglo-saxonne ou autres.

Bref, la Révolution Nationale est suscepti—
ble, non seulement de renforcer la France

autant qu’ii est possible dans_ le domaine ma—
tériel, mais aussi de créer une force morale
neuve (ou plutôt renouvelée) avec laquelle

tous devront compter au jour de la paix.
Une France demeurée unie et réorg‘anisée

d’une manière aussi moderne que tradition-
nelle sera, de quelque côté que vienne la vic—
toire, un être vivant. Cet être vivant, il faudra
ou le tuer, ou lui faire sa place.

L’Angleterre qui doit et devra de plus en
plus ménager l’opinion dans tout son Empire et
qui n'arrivera qu’épuisée à la victoire, ne sera—
t—elle pas obligée de composer ?

L’Allemagne ne devra-t»eile pas, elle aussi,

composer avec ces forces européennes qui s’ap-
pellent Catholicisme et Latinité ? Ce que pourra
organiser l’Allemagne sera une Fédération euro-
péenne, proposée par la France dès 1930, et,
dans cette Fédération, la France occupera la
place que lui aura préparée sa Révolution
Nationale. Cette place sera très exactement pro-
portionnée au succès obtenu par la Révolution
Nationale dans le domaine intérieur et à la force
de cohésion et de rayonnement qu’elle aura
donnée au pays.

La Russie enfin, si elle est victorieuse, verra
se dresser devant elle la puissanse française ra-
jeunie, qui, groupant autour d’elle les débris
de l’Europe centrale et occidentale, sera capa-
ble de lui opposer un ultime barrage, barrage
qui peut être victorieux si l’on songe que la
Russie sera, comme ses propres adversaires,

épuisée.

IV. _ La trahison gaulliste

Il y & trahison gaulliste parce que le Gauilis-
me s’efforce par tous les moyens de ruiner ces
efforts de reconstruction de la puissance fran—
çaise.
Au lendemain de l’armistice, le Gaullisme

disposait de quelques dizaines de milliers
d’hommes, de bateaux de guerre, de bateaux de
commerce, d’idées—forces et de partisans dissé-
minés dans la France entière.

Il a utilisé et continue d’utiliser ces moyens
pour se développer, atteindre son.but ultime
qui est, on l’a vu, de constituer tout ce qui peut
faire dissidence en Dominion britannique, sans
se soucier le moins du monde du sort de la
Métropole… . 4

Pour atteindre ses buts, il a utilisé le coup
de force (en A. E. F., en Syrie, à Saint-Pierre
et Miquelon), le débauchage de ceux qui
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étaient accessibles à des promesses d’argent ou
d’avancement administratif (aux Indes françai—
ses, aux Nouvefles-Hébrîdes et en Nouvelle-
Calédonie) , la propagande et le blocus.

Tous ses procédés se combinent et s’ajoutent
les uns aux autres, mais si le coup de force, le
débauchage et la propagande visent à l’immé-
diat, c’est-à—dire à attirer le plus possible de
territoires, d’hommes et de navires dans la sphè-
re gaulliste, propagande et blocus s‘assignent
en outre un but plus lointain.

ll s’agit, en effet, de frapper la France au
cœur, dans le Gouvernement national, dans la
personne du Maréchal qui incarne l’unité fran-
çaise (Métropole-Empire) et le réveil des for-
ces nationales. ll s’agit de détacher le peuple
français du Gouvernement et du Maréchal lui—
même, car c’est le moyen, en cas de succès, cle
rompre d’un seul coup l’Unité française et d’as—
surer le ralliement à la cause gaulliste, non seu-
lement des individus qui peuvent quitter la Mé-
tropole, mais surtout de la plus grande partie
sinon de la totalité de l‘Empire.

Tel est l’objectif lointain de la propagande
qui s’exerce, autant qu’elle le peut, par jour—
naux, tracts et radio.

Tel est aussi le vrai objectif de la coopération
que la flotte gaulliste apporte au blocus britan-
nique de l’Europe et de la France.

Nous ne dirons pas, en effet, que les gaullis-
tes essayent de réduire la Métropole à la famine
par plaisir. Ce serait exagéré car nombreux sont,
parmi les gaullistes, ceux qui ont leur propre
famille en territoire français.

Toutefois il en est qui, au fond d’eux—mêmes,
ne sont pas fâchés de punir les Français du cri-
me de lèse-majesté britannique qu’est le dévoue-
ment au Maréchal ou du crime de ne s’être pas,
comme eux, fourvoyés.

Mais la vraie raison n’est pas là : le Gaullis-
me se désintéresse du sort de la Métropole plus
encore qu'il ne lui veut du mal. Une seule chose
l’intéresse ; le succès de la coalition anglo-
gaulliste. Il sait que la faim est mauvaise con-
seillère. Il sait que les Français qui, de sang-
froid, se rendent parfaitement compte que le
Gouvernement national du Maréchal ne leur a
fait que du bien et est l’unique espoir de la Pa-
trie, peuvent, dans la souffrance, être incités à
rendre le Gouvernement responsable de leurs
maux. Le blocus, par les privations qu’il impose,
contribue, avec l’occupation des deux tiers du
territoire par l’Allemagne, à créer un ‘« climat .,,
moral favorable à la propagande; ' '

Cependant, plus l’action gaulliste s’est déve—
loppée, plus elle a rencontré de résistance.

j Les conditions str‘atêgiquesdè ‘la défense de
l’Empire se‘ sont anié‘l‘iorêes le coup de f0rce

[NDOCHINE

sur l’A. E. F. qui, peu après l’Armistice, a été
possible, ne le serait plus aujourd’hui. L’Empi-
re qui, sur les frontières qui lui sont communes
avec des territoires britanniques, n’était pas en
état de défense, a été renforcé. Ce fut un des
rôles de la mission du général Weygand en Afri-
que de coordonner la défense de l’Afrique fran-
çmse.

La division des esprits, qui, au lendemain de
l’Armistice, était grande dans la Métropole
comme dans l’Empire, a rapidement fait place
à une confiance quasi unanime et de plus en plus
s’est étayée sur des raisons précises, et a été
renforcée par la leçon des faits.

On a vu l’Angleterre capituler à Hongkong
et à Singapore, sans s’occuper de ses alliés,
alors qu’à l’Armistice, nous avons eu quelque
souci des nôtres. On a senti le danger (Japon)
de la dissidence.

En même temps les ennemis du Gouverne-
ment national, partisans de l’étranger, ont été
désignés de plus en plus nettement. Chaque jour
des mesures plus adéquates sont prises à leur
égard.

C’est dans ces conditions que le Gaullisme
est arrivé aujourd’hui au point mort.

Conclusion

Le Gaullisme est au point mort. Il faut le re-
fouler et l’achever.

Attaquer le Gaullisme à l’intérieur et'à l’ex-
térieur, dans le domaine des faits comme dans
le domaine des idées, est le devoir impérieux
de tout Français.

Qu’il y ait eu parmi les Gaullistes des hom—
mes désintéressés et des simples qui n’ont obéi
qu’à leur conception individuelle de l’honneur
militaire, qui ont voulu se battre outre-mer, qui
ont voulu tester fidèles à l’alliance, qui n’ont
pas voulu admettre la défaite, qui ont cru servir
l’intérêt de la. France, qui ont cédé à l’entraîne-
ment, ce n’est pas douteux. Mais cela ne doit
pas faire oublier l’essentiel.

Il y a chez les Gaullistes la fine fleur de ce
personnel maçonnique et moscoutaîre de la
Ill” République qui a désorganisé la France

avant de la précipiter dans la guerre. Blum et
Daladier seraient aujourd’hui à Londres, s’ils
avaient réussi à fuir, de la même manière que
Maurice Thorez est à Moscou. L’alliance du
Bolchevisme et du Gaullisme reconstitue le
Front populaire à-‘.’étranger

De Gaulle n’est qu’un drapeau et un habile
camouflage, le Gaullisme est un mouvement,
une entreprise de trahison. Il ne peut être autre
chose, quand bien même il compterait dans ses

rangsdes hommes— qui furent d’honnêtes et bons
Français.

 

 



 

 

Jeunes! Précisons

ef unissons nos efforts!

OS mouvements de jeunesse d'Indo-
chine sont animés des meilleures in—
tentions, et ne demandent qu'à être
« l'aile marchante de la Révolution »

comme il a été dit ici même. Mais pour qu'il
en soit ainsi, il faut que les jeunes se rassem—
blent autour des mêmes principes inspirateurs.
Les voici, d'après une très belle étude de
E. Mounier parue dans la revue Esprit. Certes,
quelques adaptations à l’lndochine sont néces—
saires, mais nous pouvons nous inspirer de très
près de ce « programme pour le mouvement de
jeunesse français >).

' Nous résumons : le renouveau français peut se
fèrmuÏer de la façon suivante :

]” thème. — Nous faisons une révolution,
c‘est-à—dire nous bâtissons un monde. Nous ai-
mons du passé tout ce qui est vivant, et nous
croyons à l'effort continué, mais tout est à
refaire ;

2" thème. — Nous faisons une révolution fran-
çaise, selon notre ligne, comme d'autres ont
suivi la leur, en d'autres pays ;

3“ thème. — Cette révolution est bien plus
qu'une révolution politique. C'est une révolu-
tioh de civilisation, un humanisme régénéré, un
changement de vie, une conversion qui doit s'ex-
primer dans le détail des actes ;

4€ thème. — Elle est en liaison avec toutes les
révolutions du XXe siècle, car elle est une décou-
verte de la communauté. Tel doit être le thème
affectif central, le leitmotiv éducateur pour tou-
te la jeunesse. Nous ne voulons plus de l'indi-

vidu désincarné, sans passé ;

5e thème. — Mais cette révolution est pour la
personne humaine. Vivre soi-même personnel—
lèment, respecter la personne partout dans sa
vocation, constitue la plus haute des cultures,
celle qui seule donne la finesse véritable et qui
neutralise les poisons secrëtés par les mouve-
ments de masse. Nous voulons cles communau-
tés à visages humains, c'est-à-«dire d’hommes;

68 thème. — Nous voulons restaurer une civili—
sation de l’homme total: esprit et corps hiérar-

chisés, mais unis. Nous rendrons un corps à

l'esprit: sentiments élémentaires, pensées soli-
des, présence aux choses, aux événements. A

l'intellectuel, le travail de la main, l'épreuve de

l'acte, au manuel la poésie et le théâtre, qui
“naissent de son métier. Résultat: cultures di-
versifiées, mais rapprochées ;

par G. BOIS

7' thème. —— A l'indifférence, au scepticisme.
au dilettantisme, nous substituons l'amour de la
vie engagée. Présents ! Nous acceptons les res-
ponsabilités, nous les recherchons ;

8” thème. —— Il faut rétablir le goût de la vie ris—
quée, généreuse. Une formule fait l'unanimité
de la jeunesse française: lutte contre l’esprit
bourgeois, qui a atteint le peuple plus que les
éléments demeurés actifs de la bourgeoisie.
Cette réaction-là est d'ailleurs commune à toute
l'Europe ;

9c thème. — Guerre au monde de l’argent. La
fortune ne doit plus être au premier rang des va—
haurs sociales ou personnelles, car alors les ri-
ches sont durs et les pauvres atteints de timidité
malsaine ;

10c thème. — Nous faisons alliance avec la vie
simple : par hygiène et par goût, légers en atta-
ches et riches en disponibilités. Libérés pour la
création ;

ll” thème. — Alliance avec le peuple, en de-
hors de toute politique. C'est là le grand thème
cle la sensibilité et cle la propagande des jeunes.
La conscience d'une nation doit toujours être
centrée sur ses membres les plus misérables, et
puiser là ses vertus premières, et la générosité ;

‘ IZ" thème. —— Nous voulons restituer le goût du
travail bien fait. L'Etat le facilitant extérieure—
ment, nous par l'intérieur, le travail sera bien
fini, les vocations se multiplieront, et la joie au
travail se généralisera. Ainsi le travail sera inté-
gré dans la reconstruction nationale, élément
essentiel d'un humanisme complet ;

13g thème. —— Il faut restaurer le sens du com-
mandement et la dîscifâline collective. Mais ne
pas confondre deux plans très différents celui du
travail collectif et de l'administration du pays,
qui ne va pas sans chefs et discipline ; et d'au-
tre part le plan des rapports humains, où doit
régner l’égalité spirituel. à tous les échelons ;

l4‘e thème, — Nous sommes de joyeux garçons.
Graves, mais jeunes, fantaisistes, qui mettent
leur joie dans leur travail, pleins d'humour et
de simplicité de cœur.

« Nous redécouvrirons la chanson française,
la fête collective, le théâtre issu du métier et
du village, la joie de bâtir, l'ébaudissement. Car
un peuple sain est un peuple bourdonnant de
travail, mais c'est aussi un peuple tout couron-
né de fêtes, de liturgies et d'activités de jeu. »
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Ce programme, mettons—le au service des jeu-
nes et du pays.

!. —— Au service des jeunes; car il ne faut pas
oublier‘les exigences des personnes et surtout
des adolescents, qui ne seront bons Français
que s'ils tendent à l'homme complet.

|“ Refoulons le verbalisme intellectuel et
remplaçons-le par la formation du caractère.
Mais par d'abêtissement. Ne méprisons pas la
réflexion qui fait l’homme debout. Il faut que
l'engagement soit personnel, lucide ;

2° Aidons les jeunes de 16 à 25 ans à chan-
ger d'âge, à passer de l’âge du jeu à celui de
la création; de l’âge individuel et familial à
l'âge de l'insertion sociale complexe ;

3° Les mouvements de jeunesse ne sont pas
des mouvements de célibataires, coupés de
leurs attaches concrètes présentes et futures.
Par exemple l'indépendance à l'égard de la fa—
mille ne doit pas devenir excessive, il faut
orienter les jeunes vers leur futur état de chef
de famille. On évitera aussi l‘uniformisation
par l'extérieur, à la suite de rencontre sur un
terrain imprécis, extérieur à toute vie privée,
professionnelle et sociale. Les jeunes doivent
toujours 'être rattachés par groupes d'après
leurs goûts, occupations, métiers. Les camps
sont nécessaires, même au delà de 20 ans ; ils
sont un puissant outil de fusion des classes.
mais ils ne peuvent nullement remplacer les
mouvements et toute leur technique. Enfin, la
jeune fille ne doit pas être abandonnée dans
notre Révolution nationale. il ne faut pas seu—
lement la considérer dans son rôle de mère fu-
ture. mais dans sa vie spirituelle, inteliectuelle
et sociale. Il nous faut un humanisme féminin

INDOCHINE

complet et non le féminisme. Elle ne sera pas
seulement la mère d’enfants jeunes mais d'ado—
lescents. De plus, il faut la préparer à une vie
qui sera peut-être sans foyer.

H. — Au service du pays. —— Cettè jeunesse
en mouvement, il faut à tout instant veiller
à son unité, à son inspiration nettement fran-
çaise, mais ce doit être une création incessan-
te :

I° Unitaire et non totalitaire. C'est-à—dire
pluralisme, collaboration dans l'unité, interpé—
nétration. Il s‘agit d'une communauté où cha-
que tempérament & sa place et son rôle limité,
où chacun cherche à détendre ses limites pa_r
la fréquentation des autres cercles de la com-
munauté ;

2° La tâche: refaire une France, etpour
cela la retrouver tout entière ; ce qui n'est pos-

sible que par le désintéressement de tous. La
France est une vaste réalité dont chacun de
nous ne porte qu’une fraction ;

3° Les chefs en particulier doivent être des
images en réduction de tous les visages de la
France. Cette élite intellectuelle ouvrière et
paysanne ne se formera que par une culture
autochtone et vécue, par exemple par un long

tour de France artisanal. Il ny aura pas alors
à craindre de décalage entre ces chefs et la
masse, dans laquelle ils prendront naturelle—
ment leur place.

Telles sont les idées essentielles de cet im—
portant article qui perdent beaucoup de leur
dynamisme à être ainsi froidement et systéma-
tiquement résumées. Les jeunes y trouveront
cependant, nous en sommes sur, des idées
constructives, venues de France, et bonnes par-
tout où règne l'esprit de la France nouvelle.
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LE MARÉCHAL A DIT

‘Je vous demande de vous grouper pour qu'ensemble,

réunis autour de moi. en communion avec les Anciens

Combattants déjà formés en

révolution jusqu’à son terme,

brisant les forces hostiles et les intérêts coalîsés, en faisant

régner dans la France nouvelle la véritable fraternité nofionùle”.

légion, vous meniez cette

en ralliam les hésitanîs, en
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LIN.OCHINE AU TF1ÀVÀIL-
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Aménagement Hydraù1ique
de la. zone maritime de la province de Gocong

A culture du riz dans la région côtière

" | ' du delta exige 1a double ob1igation de

protéger les terres contre 1’envahisse-

ment des eaux salées, tout en mainte-

nant des exutoires suffisants pour permettre un

drainage convenable, in-dîspensab1.e pour le la-

vage des terres chargées de sels marins et pour

l'évacuation des eaux de pluie en excès. Une

troisième condition, plus difficile à réaliser et,

heureusement moins impérieuse, est 1'amenée

d'eau douce qui donne la possibilité de remé-

dier au moins partiellement, aux retards ou à

1insuffisance des pluies. Quand ces trois condi—

tions peuvent être réunies, le système aménagé

est à l'abri des principaux aléas culturaux de

ces régions.

Dans la zone maritime de la province de Go-

công, les deux premières de ces conditions

n’avaient été, jusqu’à ces dernières années, que

très partiel1ement réalisées; de la troisième, il

n’était pas question. Le service de 1'Hydrauli—

-que Agricole (Circonscription H. A. N. S. 1.

des T. P.) a entrepris, depuis 1938, 1’aménage-

ment hydraulique rationnel de cette région et

achève, en ce moment, les derniers travaux d'un

-_important programme qui doit satisfaire, aussi

complètement que possible, aux trois conditions

de culture qui viennent d'être rappelées ci-des-

sus.

RAPPEL DE LA SITUATION ANTERIEURÈ.
A l938 ET DES ALEAS CULTURAUX

. Les terres étaient protégées contre les eaux

fisal_ées:

a) le long de la Mer de Chine, par une digue
en terre très ancienne établie en arrière des

plages qui s'étendent de l'embouchure du Mé-
kong (Cua Tîêu) à celle du Vaïco (Cua Soi-Rap) ;

_ b) le long des rares petits rachs tributaires des

deux grands collectéurs ci—des_süs,{ par des di—
gucttes courant parallèlement aux Berges.

par BARTHELEMY

La protection était très incomplète, l‘eau salée

pénétrait 1ibrement dans les rachs et canaux et

s’infiltrait dans le casier par les nombreuses per—

forations existant dans les berges et digu—ettes.

Le drainage était encore p1us insuffisant. Pour

éviter de créer des entrées nouvelles aux eaux

salées, aucun débouché n'avait été ouvert 16

long de la Mer de Chine. De même, pour em-

pêcher l’invasion de l'eau de mer aux grandes

marées de saison sèche, les petits débouchés

existants sur 1e Cua Tiêu— et sur 1e Vaïco étaient

fermés chaque année, par des barrages tempo-

raires, jusqu’à ce que l’eau redevienne douce,

vers fin juillet commencement août.

De cette situation résultaien‘c les deux princi—

paux aléas -cu1turaux de la région : le manque

d‘eau douce en juin, juillet, août ; l’excès d'eau

en septembre et octobre. Pendant les pépinières

et les premiers repiquag—es. les terres encore 1é- '.

gèrement salées ne permettaient aux p1ants de

se développer normalement que si les pluies, et

partant la nappe d’eau recouvrànt le 301, étaient

suffisantes: un commencement de sécheresse,

supportable en d'autres terrains, devenaient ici

plus rapidement meurtrier: les ma pouvaient

êtré détruits et les riz repiqués s'étioler et ne

plus arriver à fleurir. L. excès deau en octobre,

novembre, faute de possibilités de drainage suf-

fisantes. rendaient la récolte encore plus aléa—

'toire.

Sur les 11.500 hectares de la zone maritime

de Gocông, on comptait :

1° Le long de la digue maritime, 1.400 hecta—
res de terre incultes ;

° A l’Ouest des précédents, 4.300 hectares

dé rizières très_sensib1es aux aléas qui viennent

[d'être décrits, avec rendements de 0 à 80 gîas ;

3° Encore plus à l'Ouest, 5.800 hectares de

vieillesyrîzières cultivées depuis 50 à 100 ans, très

difficiles à drainer, avec rendements variant de

30 à 100 gias.
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On comptait une mauvaise, une moyenne et

une bonne récolte sur trois. C'était peu, dans

une région depuis longtemps mise en valeur et

dans une province où la réputatien de richesse

tient beaucoup plus au travail opiniâtre de ses

habitants qu'à une situation privilégiée.

LE PROJET D'AMENACEMENT

Le projet a été approuvé et mis à exécution

en |938. 11 comprend :
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> Ouvrage: d'evacoa fion  
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1° Un canal principal d'amenée d'eau douce ;

2° Un réseau de canaux d'irrigation et de drai-
nage ;

3° La protection contre les eaux salées .par
la restauration de la digue maritime existante,

et par la fermeture des canaux et des rachs dé—

bouchant en eaux salées, par des ouvrages mo-

biles ou par des barrages fixes doublés d'ouvra-

ges mobiles ;

4° Le rétablissement de la circulation sur les

routes coupées par les voies d'eau nouvelles,

par la construction d'ouvrages définitifs.

Les différentes parties de ce vaste programme

sont sommairement décrites ci-après :

I° Amenée d’eau douce. — On a utilisé le
canal de Vinh-loi, dont l'embouchure est à

Vam-giong, point du Cua Tiêu où la salure
de l'eau n'est supérieure à 4 gr. par litre (chif—
fre admissible pour le paddy) qUe de mi-mars à

mi-mai, et n'est supérieure à Ogr.4 par litre

(chiffre admissible pour la consommation humai-
ne) que de mi-février à mî—juin. Par ce canal,

iNboc‘nms

l’eau douce est amenée dans la zone marîtîmg

dès les premiers jours de juin, soit au moment

des pépinières et avant les premiers r—epi-quages.

En cas de pluies tardives ou insuffisantes, l'ip

rigation devient donc possible dès le début dit
la campagne.

Le canal Vinh-loi, voie d'eau ancienne, dn—

tant de l'Administration des premiers amiraux,

était fortement envasé. 11 a dû être curé sur tou-

te la partie moyenne de son parcours (près de

9 km.) suivant un profil théorique correspondant

à une voie secondaire de 45 m2 5 de section. Les

déblais ont été exécutés en majeure partie à

la drague (222.000 m") et, «dans les traversées de

villages où le travail de la drague était impo&

sible, à mains d'hommes (36.000 m”). Par ce
curage, l'ancienne voie d'eau Mékong—Gocông

par Vinh-îoi a, accessoirement, été réouver‘œ

à la navigation de la moyenne batellerie ;

— 2° Réseau de canaux d’irrigation et de drai-

nage. — L’ancien canal Salicetti reliant le chef—

lieu de Gocông à l'important centre agricole de
Tang-hoa, comblé en partie par les dépôts, a

été recreusé. Sept canaux nouveaux ont été ou-

verts à travers la zone protégée. Le réseau de

canaux d'eau douce, non compris le cana1
d'amenée qui mesure lui-même 18 km. a un dé—
veloppement total de 32 km. et a nécessité l'exé-
cution de près de 600.000 m“ de déblais. Ce

travail considérable a été réalisé entièrement à
mains d'hommes, avec la seule main—d'œuvœ

de la région disponible entre les périodes de
travaux agricoles. Il a pu être mené à bien, sans

donner lieu à incidents notables et sans créer de
mécontentements parmi la population, grâce
aux qualités de labeur et de vaillance du paysan

de la province de Gocông, et aussi à l'interven-

tion constante, très compréhensive et efficace de

l’Administration provinciale et des autorités

communales ;

3° Protection contre les eaux salées. —— En

plus de la restauration de la digue maritime

(laquelle existe depuis plus de 50 ans, mais avec
des sections reconstruites à des dates diverses,

et longe tout le littoral de la province sur en-
viron 27 km.), la protection contre les eaux sa—

lées & nécessité la fermeture de tous les rachs

et canaux débouchant en des points où la tc-
neur en chlorure est toxique pour les cultures.

]] a été construit :

5 barrages fixes, dont les plus importants sont

ceux du rach Go-công (3.200 mx et du canal
Champeaux (2.100 m3) ;

(Lire la suite à [a page 11)   
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" NAM GIAO "

SÀCFËIF‘ICE AU CIEL ET A |_A TEF%F%E

HUÊ,‘ 29 MARS 1942

par PAUL BOUDET

(Dessins de Mariette RICHARD-BOUDET)

ANS la nuit du 28 au 29 mars l942,
l3“ jour du 2e mois de l'année du

‘ Cheval, S. M. BaO—Dai a célébré le
J sacrifice au Ciel et à la Terre, selon

un rite millénaire que seul l'Annam perpétue

depuis que la République chinoise l'a aboli

dans l'Empire du Milieu. Tandis qu'à Pékin,
le Temple du Ciel et de la Terre demeure Âvide
et sans âme, à Hué, au milieu des pins chan-
tants, le tertre du Nam-Giao, qui symbolise la
Montagne Sacrée sur laquelle, au_temps jadis,
l'Empereur de Chine se rendait tous les ans
pour communier avec les éléments et participer
à l'influx cosmique du rehouveau de la nature,
palpite aux flammfis des sacrifices.

T;‘i\ennale aujourd'hui, cette cérémonie se dé-
roule selon les rit-es_immuables dont les moin-
dres détails sont minutieusemen'a ordoxrzés ; les
préparatifs en sont longs et nombreux, qu'il
s’agisse de la coupe attentive des bois odorants
qui seront brûlés dans la _ngi_t, $âQ‘éÇ, ou du
choix des victimes: bufflons, boucs, porcs. ll

 

faut dire qu'aujourd‘hui le nombre de ces victi-
mes a été beaucoup réduit et qu'il est‘ devenu

plus aisé de trouver des animaux réunissant tou-

tes l-es- conditions requises.

Pour décider du jour de la cérémonie, le haut

mêî‘Éâxin de….l'Obÿçrvat9irc …iî!‘Eé‘Êêl ne se Î3rïÏ'
Eéfit-e plus comme autrefois de consulter le soit ;

ayant longuement étudié les astres et leurs con-

jonctions, il en a tiré ses pronostics et fait sa-

voir à l'Empereur celui desv trois jours « Tân »

(renouveau) qu'il conviendrait choisir.

Pour convier les Génies du Ciel et de la

Terre à la fête donnée en leur honneur, un mois

avant la date fixée, au milieu de la nuit, un

grand mandarin en habit de cour s'est rendu au

tertre du »Nam-Giao,_ brûlant solennellement la

planchette par laquelle il leur transmettait la

nouvelle. Les mânes des ancêtres de l'—Empéreur

considérées comme génies protecteurs furent,

elles aussi, priées de bien vouloir participer à

la cérémonie et avis leur en fut donné à cha-

cun de leurs autels du Palais avec accompaJ

gnement -d°oflrandesz papiers votifs, encens,

ci«erges, alcool, bétel...

Servants et co-officiants, choisis parmi les

plus hauts mandarins, désignés par l'Empereur
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sur proposition du ministre des Rites durent, pendant
trois jours « se soumettre au jeûne pour se purifier et, afin
dêtre en mesure d accomplir les devoirs1mposés par les rites,
pratiquer la chasteté ». L’Empereur 1ui-même, avant de se
trouver face à face avec les Esprits, a dû méditer sur la pureté
à acquérir; en présence de l‘Homme de bronze, petite statue
archaïque, représentant un personnage -qui tient dans ses mains
une tablette sur laquelle sont gravés les mots « Abst1nence »,
« Chasteté ». Une tradition chinoise rapporte quunÈ1‘onze
vêrdâtre semb1able au jade et à forme humaine serait sorti
des flots: telle serait l'origine de la statuette du Palais im-
péria1,sorte de palladium,_dfila_a__Cité.

Mais le tertrëÎ1ÎNam——u1ao Î°reçu ses derniers prépa1a-
tifs: solitaire bois de pin, désert en temps ordinaire, une
nouvelle vie s’est mise à palpiter sous ses ombrages. Les
deux tertres supérieurs ont été r-epeints, le premier d'un bleu
léger, l'autre d'un jaune doré ;- les bûche1's sont installés,
les grandes torches dressées, les objets du culte, les offrandes
de fleurs et de fruits apportées à proximité de l'esplanade
dans le petit bâtiment dénommé « Magasin_ _d_çsgé_n1çs >). Sur
tout le parcours du cortège impérial? des étendards fichés en
terre, flottent au vent, grands triangles de plusieurs mètres
sur lesquels se côtoient, sans trop se heurter, 1e pourpre et
116 vert acide, le bleu profond, le jaune d‘or et le vermillon;
des guirlandes de banderoles versicolores traversent les rues;
sous des arceaux de feuillage bri11ant, de 1atañiers tressés,
entre de grands panneaux de bois présentant en caractères
dorés les vœux de la foule, des aùtels sont dressés: table3'
de laque rouge et or sur lesquelles les jonchées de fleurs ré-
pandues parmi les pyramides de fruits eXhaleront leurs arô-
mes pénétrants auxquels se joindront les fumées de 1'encens
que, durant tout 16 défilé du cortège, des brûle-parfums lais—
seront s'échapper-de leurs flancs de bronze.

Au mati—n-du jour solennel, un haut mandarin, 1e « Pro-
tecteur de la Chaise royale », a pris la direction du _cortège
qui se forme dans la cour du Palais, devant 13. porte Ngo-
Môn. LEmpereur, vêtu dune tunique de satin dor brillant,
quitte 1es appartements privés; dès qu'il a pris place sur
le trône, le ministre des Rites, après les prostematiôns dusa-
ge,1avertit que le gra11d d1gnitaire chargé de la garde de la
citade11ev1ent lui présenter ses respectueuses salutations ;«là
encore, il faut voir un symbole : 1Empereur sabsente; 11 va
perdre sa personnalité humaine pendant quelques heures pour
vivre en compagnie des génies à qui 11 va se confier -et de-
mander les biens nécessaires aux humains; il délègue donc
ses pouvoirs terrestres, la garde du Palais, de la cité, du
*oyaume, pendant cette vie surnaturelle, à une sorte de vice-
roi et lui_rçmet avant de..qu1ügJa Cité interdite lç_«paxfllonfi
ä__ggmmandement..

Le long cortège s'est ébranlé 1entçment : 11 seHéroulena
pendant près de trois heures le 1ong de la Rivière des Par-
fums et après la traversée du fleuve cheminera dans le quar-

' " tier européen, puis les faubourgs indigènes, dans toute cette
vi1le si douce, si attirant—e de Hué où tout est silence, charme
paisible et repos, dans cette ville des Tombeaux et de la
mort-heureuse que les gongs et les tambours sortent périodi-
quement de la 1étharg1e dans laquelle de nouveau elle s'en—
lisera dès que Cette orgie de musique et de couleurs aura
cessé.

Un é_lé_p_hgrg brillamment caparaçonné, couvert d'une
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LE NAM-GIAO, SACRIFICE AU CIEL E.! A LA TERRE

housse brodée et ornée de petits miroirs, ouvre
la marche, suivi de tous les pa_rtiçip_ants divisés
en trçis corps, chacun deux ayant en tête un
état--major quescortent les instruments de com-
mandement: gros tambour, gong et porte—voix.

ŸEn deux files extérieuxcs marchent les soldats
porteurs dedrapeauxdç_patade, en tuniques
toutes neuves, HWun rouge
écarlate bordé de jaune,
pantalons blancs et jam—
bières rouges. Ils encadrent
des porteurs d'étendards
religieux sy‘mbolisant les
cinq planètes: Vénus, Ju-
piter, Mercure, Mars -et Sa-
turne et 'les étendards du
monde stellaire, des musi_—-
ciens de vert vêt.13, des ser-
viteurs «du Palais, en rose
pourpré _-ceuxlà, et porteurs
de tant dobjets divers: ta-
EÎe du vindû bonheur, table
des _ol‘frandes de jade pré-
cieux ou de soie pure, table
du costume de cérémonie
de «l’Empereur, etc..., etc...,
chacune déam_bulanta ]om-
'bre de deùÎ£èrääËsparasols
jaunes. Y_qici les porteurs
de lanterfiéè, de boîtes d'en—
cens et de réchauds, de sa-
bres «dorés et de haches de
parade, de bâfons de com-
mandement et de bon
augure, les chevaux ainsi
qu'un carrosse, une chaise
de laque rouge, un palan—
quin drapé de soie jaune
brochée et dorée, enfin la
l_1tièrçÆ_impé 'ale chaise _;
porteurs de"Bolis laqué no1r
haussêe sur les épaules,
dans laquelle S. M.…B..aq-
Qai semble dans son 1mmo-
bîlité hiératique plus haut
que tous les hommes... Der-
rière lui, dans des pousse-
potîËseremplaçant sans dou—
te dantiques palanquins,
suit la longue théo1'ie des
‘prinçes du sang, mi_n1s_ s
ètgrands mandarms toùs

vêtus de lourdes soies bro-
chées où dominent le bleu
profond, Ie grenat sombre
et le vert bronze. Cette
orgie de couleurs, éclatantes
sur les bords grâce aux
taches lumineuses que font
les soldàts, harmonieuses au

  

“, f@ .

centre par les riches satins et les lourds bro-
carts, s'avance, ondule, serpente, non plus
comme auX siècles passés entre deux rangs
d’humbles sujets à la foi ardente prosternés de-
vant le palanquin impérial sur lequel ils n'osent
et n'ont pas le droit de_ ]evc; les yeux, mais
entre les rangs pressés d'une foule de curieux
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qui, S'ils ne sont plus touchés par la solennité
de 121 fête qui va avoir lieu, sont néanmoins sai-
sis par toute cette pompe, et c‘est accompagné
d'un respectueux silence que le cortège se dé-
ploie lentement sur les kilomètres de l'avenue
du Nam-Giao, pour conduire d'abord 1'Empe-
teur à la « Maison du _]eûne ». Arrivé vers
11 heures du matin, Sa Majesté s'y recueillera
jusqu'au soir, pendant que les derniers prépara-
tifs sachèvent aux lieux même des sacrifices et

,. de la cérémonie y..
' Lesplanade du Nam-Giao et ses bâtiments
annexes, la «‘Maison du-Jeûne où l'Empereur
s‘est retiré en attendant l'heure solennelle; la
Cuisine des Génies, où les victimes sont abat—
tues, ébouillantées, flambées et fardées ; le Ma—
gasin cles Génies ; Fes maisons en paillote réser-
vées aux mandarins participant à la cérémonie
(l'une d'e11es sert de salle de réception pour les
Européens invités), forment un grandensemb1e
&… sud de Hué, près des montagnes sacrées où
les Empereurs ont établi leurs dernières demeu-
res à 1abri de murail1es, C1 étangs et de jardins
secrets autour desquels les pins dont nous avons
peuplé la solitude ajoutent un autre charme mé-
lancolique. Le ter_tremême du Na_m_Ç1a_o com-
porte quatre ence1ntes dé maçonnerie or1entées

face aux pôîritscärdmaux, atteignant au centre,

quelque cinq mètres d élévation, forme géomé-
trique symbolique de la montagne chinoise du
culte primitif. Les portes sont médianes et celles
de l'enceinte extérieure s'abrit«ent selon l'usage
derrière un grand écran afin d'éviter le Ma-Qui,
cet esprit mauvais n’aimant que les lignes droi-

  ' tes, comme chacun sait, et qui ne peut trouver.

     

 

 
   
l'entrée d'une porte à chicane. Cette enceinte,
_1a_qua1£11èæp, n‘est que 1'écrîn de la fête et
scintillera des m111e feux accrochés sous les ar-
bres. La troisième ence1r_1te na quun rôle se-
condaire : unBûéñèrëst dressé dans un angle,
une fosse est creusée dans un autre, une pail-
10t-e drapée de jaune, « Maison de la Grande
Halte », est le lieu où l'Empereur procède au
lavement rituel des mains, symbole de purifica—
tion, avant d'atteindre les tertres des Gén1es.
Là encore, les musiciens prennent place avec
.‘eurs instruments archaïques : c1oche, clochettes.
en ca‘ri110,n lithophones, tigre à cl1quettes citha-
res et flûtes, a1nsi que les danseurs civils et mi-
litaires, les premiers, sceptres à tête d'animal
fantastique en mains,1es seconds brandissant
haches et boucliers de bois 1aqué rouge _L£s_
_d___uxième et première ence1utes, lieux sacrés, re-
présentent:1unè‘càrrëe et-jaune,1e « tertre

de la Terre >>, 1 autre supérieure, circulaire, pein-
te en bleu et surmontée d'une grande tente de
toile azurée, 1e «tertre du Cid ». Sur le tertre
carré ou « tertre des Suivants » étaient, quatre
de chaque. côté, les autels dédiés aux Génies
secondaires, qui sont comme les suivants des
grands génies du Cie1 et de 1a Terre; drapés
de bleu, ceux de 1'Est, et de jaune à l'Ouest,
selon que les génies qui y sont vénérés se ratta-
chent au Ciel comme le Génie du Grand Lu-
minaire le 501611, du Luminaire nocturne la
Lune, les Etoiles et constellations célestes, ou
à la Terre comme les Génies des .montagnes,
des mers, cles fleuves et des lacs, et spéciale-

 

 

  



 

 

 

 

LE NAM-GIAO, SACRIFICE AU CIEL ET A LA TERRE

ment ceux des sept montagnes où sont enterrés

_ les ancêtres de l‘Empereur, ou encore les Gé-
nies des tertres et des co11ines, des plaines gras—
ses et fertiles, celui de la grande année et les
chefs de la lune, enfin les Génies de la terre
entière. Également sur cette terrasse, devant
l'entrée principale était dressée la 11 Maison
Jaune », tente carrée abritant l'autel de l'« En-
cens exter1eur » doù 1Empereur saluera lar—
rivée des Cén«ies en faisant brûler des parfums,
elle était encadrée de grands dais et parasols
bleus à gauche, jaunes à droite, qui palpitaient
au moindre souffle de vent. —
Enfin la terrasse supérieure, le tertre rond

appelé « Maison Azurée » est le saint des saints
réservé aux rites solennels que le public n'est
pas admis à contempler. Elle renferme sept aü£
tels dont les deux principaux face au Sud, sont, à
gauche celui du « Suprême Souverain du Vaste
Cie] » et à droite, celui de l'« Auguste Esprit de
la_Terre ». Tout ce qui se rapporte au premier
doit être bleu et de ferme ronde, jaune et car—_
rée pour le second. Les cinq autres autels qui
leur sont perpendiculaires étaient dédiés aux
mêmes des ancêtres de Sa Majesté: Nguyên—
Hoàñg, Gia-Long, Minh«Mang, Thiêu-Tri et Tu-
Duc. Les tablettes des Génies, matérialisation ,
de ceux-ci sur chaque autel, sont soigneusement
voilées et d'ailleurs ne reçoivent leurs carac-
tères dorés qu'au moment même de la cérémo-
nie, inscrits par le « respectueux calligraphe »,
mandarin de grade proportionné à l’importance
du génie. Autour d’elles sont disposées les of-
frandes «et sur des brancards laqués, devant les
aute1s, les victimes, si nombreuses autrefois,
étaient agenouillées en adoration, blanchies et
épilées, les lèvres rougies, fen-dues en un large
sourire. Enfin, des tab1es placées au centre du
tertre servent à la cérémonie propre : tables de
l'« lnvocation », de l'« Encens intérieur », de la

L1 Félicité ».
‘ L’office qui se déroule dans ces différentes
enceintes, la nuit, à l'heure où la lune brille de

son plus,grand éclat et laisse couler son froid
rayon aià«enté par l'ouverture du dôme, est ex-
trêmement complexe ; aussi pendant que l'Em-

,Ïa'-'Lç pere… se recueille, est-il nécessaire de procé;
_der à une répétition générale, qui satisfera en
partie un public attiré par l'intérêt que présen-
tent toujours les symboles oubiiês ou enseve-
lis, appel d‘un passé qui ressuscite de loin en
loin ; mais si l'attrait du décor et des costumes
est réel, cette parade diurne, scène mimée que
la lumière du jour offusque, est sans âme ; 1—es
mandarins Sont des figurants qui remplissent
machinalement leurs rôles et il faudra l'ombre

' propice et son mystère pour ressusciter une
pensée collective, pour rendre à chaque élément
la réalité magique que l’homme a voulu leur
attacher; c'est la nuit seulement que la fête

 

prend tout son sens à 131 lueur des astres, des
grandes torchères et des lampadaires figurant
les constellations zodiacales. Mais si tout est
recueillement dans les lieux sacrés, dès la tom-
bée du jour, autour de l'esplanade, sous les
pins, des feux de bivouac ont été allumés au-
près desquels se pressent les soldats et le'per-
sonne] qui fut nécessaire, cest _r_i_gai11e et cau-
series profanes tandis que laç_locÎie sonne à
1_hegge où 5. M. Bao—Dai se rehd au Nam-
Giao. 11 est en tenue d'apparat, vêtu d’une tu-
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nique à larges manches de soie violette sur la-

quelle s'étaient, en broché d'or, dragons, soleil,
lune, constel1atibns; 11 porte une jupe de satin
jaune, un fémoral composé de plusieurs bandes
de soie de couleurs diverses terminées par des
franges, une étroite écharpe autour du cou, croi-
sée sur la poitrine et terminée par des brins de
soie mêlés de pierreries, un bonnet retenu par
une jugulaire et surélevé en arrière pour sup-
porter la plaque brodée horizontale d'où tom-
bent devant et derrière douze chaînettes de
perles de couleur; enfin, l’Empereur tient entre
ses mains la tablette de contenance en jade,
quil mettra dans une pochette de son vêtement
chaque fois qu11 sera appelé à agir, pour la
reprendre aussitôt après.
L‘Empereur devant le seuil_à triple portes de

la troisième enceinte, pénètre par l'entrée de
gauche, réservant celle du milieu aux Génies, et
procède au lavement des mains, purification so—
lennelle de l'officiant qu’il devient; et dans la
nuit ceux qui auraient pu se glisser assez près
auraient entendu alors des indications de ce
genre: « A Sa Majesté, qu'Elle s‘avance de-
vant la tablette à encens. A Sa Majesté, qu'Elle
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passe la tablette de jade dans sa manche,...
qu'Elle offre } encens..., qu'Elle se redresse... »,
etc... C'est que, dès l'instant que l'Empereur a
franchi la troisième enceinte, toute la cérémonie
se déroule selon un rituel empreint de la plus
iigourçuseä_‘Atli_lurmgjgwuçb_i_ggijà et chaque acte
5 ordonne à haute v01x par deux hérauts.

…«—nfi…æ

Un des buffles de sacrifice est brûlé, holo-
causte dont les fumées iront rappeler aux Gé—
iiies célestes qu'ils sont invités tandis qu'un peu
des poils et du sang de la victime sont enfouis
en terre pour inciter les Puissances terrestres

à venir. L'Empereur, qui a franchi le deuxième
tertre, brûle de l'encens en leur honneur, tandis
que retentit le « chant;dg_}lgy_quæÿ£n accompagné
de danses rituellesi Sa Majesté atteint mainte-
nant le temple du Ciel : les Génies arrivent. les
Génies sont là, les voiles de leurs tablettes sont
retirés pendant le chant du commencement:

« O immensité sans bornes du Ciel ! 0 calme
profond de la Terre ! Vos bienfaits sont grands
comme le Ciel et la Terre. Votre grâce de gé—
nération et de production est au-dessus de tous

_ les é]oges. Nous vous offrons ces précieux ob-
jets avec une vénération sincère bien que vous
ne parliez pas... »

Offrandes des objets de jade, des pièces de
soie, des victimes. des fruits et du vin ayant
satisfait les Esprits. un mandarin lit la Prière
Q…L_1_fl,lnv9ç_atÿion par laquelle, en une saison par-
ticulièrement propice aux êtres animés, l'Em—
pereur & le bonheur d'offrir un brillant sacrifice
aux génies dont il espère l'appui bienveillant.
Cet appel. le plus solenneî, est suivi du partage

des ofïrandes, c‘est-à-dire leur répartition entre
tous les génies. qu‘ils soient honorés dans la

Maison azurée ou sur le Tertre carré. Et l‘Em-
pereur fait le simulacre de goûter à la viande
du Bonheur, morceau découpé dans le buffle
de l'autel du Ciel et au Vin sacré qui seront
transportés le lendemain au Palais impérial. La
fin de la cérémonie est proche ; après le chant
de l'« Approbation », sorte d‘humble actiËn de
grâces" aux Esprits invisibles qui ont bien voulu
participer à cette fête, leur départ est accompa-
gné du chant de la (( P_r_ospéri_t_é » : a Les grands
actes sont accomplis; Ïa joié n'est pas loin de
nous ; les génies s'élèvent ; cent êtres spiritu'els
les accompagnent respectueusemen;. Qu'ils
nous laissent la joie et le bonheur, avec leur
puissante protection et toutes sortes de cons-

tante prospérité. » -
Et la cérémonie se termine vers l'aube :

l'Empereur rentre alors à la Maison du jeûne
d'où, avec le même cérémonial, il regagnera son
Palais, abandonnant pour trois ans ces vieux ri-
tes qui ont perdu leur signification précise du
temps où l'homme, ému par les grands phéno-
mènes cosmiques, cherchait à participer à la
Nature, à puiser en_ elle une force bénéfique. La
foi primitive a disparu, les rites représentent au-
jourd‘hui un ensemble de symboles et de gestes
mystérieux, mais la grandeur de la cérémonie
subsiste car elle réside dans ce recueillement où
l'âme, repliée sur elle-même derrière une paroi
impénétrable de lumières, de sons, de parfums,
qui la ferme à tous les appels extérieurs des
sens, cherche à se concentrer dans la nature-
pour redevenir simple atome du Grand Cosmos.
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La foule devant le temple des Deux Sœurs (Mars 1942)

    

   
  

     
    

  
FÊTES ET PÉLERINAGES AU TONKIN

La Fête des “ Jeanne d’Arc d’Annam ”
TRUNG-TRAC ET TRUNG-NHI

”| que >> de Han0i, mal informée par des
journaux ma] intentionnés, s’émut pro-

,.°\'.‘IIL y a quelques années « l’opinion publi—

    
    

 

. /‘ .ull fondément à l’occasion de l’affaire dite
de la « Pagode des Deux Sœurs». Je ne reviendrai
pas sur ces tristes souvenirs d’une époque heureu—
sement révolus: où une déconcertante démagogie
tentait de dénaturer aux yeux du bon peuple de
la Capitale les iutefltions généreuses d’un Maire
avisé. Je l‘appellel‘ai simplement qu’on lui parla

. de tout, à ce bon peuple; du << Libéralisme », du
« Nationalisme », de l’Oppressiom de l’Arbitraire,
de la Ty1‘annie et aulres grands mots sortis de
l’arsenal) oratoire de tnus les songc-creux de l’épo—
que. Mais on omit une seule cho'se, c’est de lui
parler de cette «pagode des‘ Deux Sœurs», des
souvenirs prestigieux qu’elle évoque et_de la signi-
fication véritable que l’on peut dégager de la fête
séculaire qui se célèbre en ses murs. Je tenterai
de réparer cette regrettable omission en commen-
tant brièvement l'image d’Epinal que la direction
de. cette revue a eu l’heureuse idée de faire encar-.

 

oc1r JEAN FRANÇOIS

ter dans ce numéro à l’usage des jeunes enfants
de nos nombreux lecteurs annamites.

Cette fête (les Deux Sœurs se célèbre chaque
année le 6“ jour du 2” mois annamite (le 22 mars
cette année), dans les nombreux « temples » (Dê‘n)
qui leur sont consacrés et dont les plus célèbres
se trouvent l’un dans la province de Sdn-tây et

l’autre sur le territoire de la ville de Hanoi (ancien
village de Dô‘ng—nhàn). _

Voici, dans l’oî‘dre de cette image et d’après le
beau poème de S. E. Hoàng-caô—‘Khâi, l’histoire de
ces deux héroïnes dont la postérité a gardé Si
pieusement le souvenir: '

1. —— Depuis 111 avant Jésus-Christ, la domina-
tion chinoise pesait lourdement sur le Viê_t-Jam.
A part quelques gouverneurs Célèbres, pénétrés
(l’humanisme confucéen et que la postérité a doté.
du titre de « hienfäiteurs » (tant est grand l’esprit
de justice des Anñamites), les maîtres chinois du
peuple des GiaO—Chi n’étaient que des potentats
cupides et _sans scrupules dont l’oppression était
insupportable. ' ‘
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Sous la dynastie des Hân en particulier, vers
39 après J.-C., l’Administration chinoise est parti-
culièrement intolérable. Le gouverneur chinois Tô—
Dinh se fait remarquer par sa cruauté: il fait
régner la terreur sur les campagnes, exaspérant
les chefs de clan et la population, à qui il ne reste
plus que les yeux pour pleurer. Tô-Dinh n’hésite
pas à supprimer sans pitié les individuaiités

 

L'élephant de guerre des Deux Sœurs

quelque peu marquantes et à étouffer dans le sang
t0ute velléité de justice émanant du peuple. Les
paysans, sur un simple ordre du Gouverneur, sont

requis par milliers et déportés sur le bord de la
mer ou dans ies numtagnes pour y chercher des
perles, des ca‘apaces de. tortues, des cornes

d’ivoire_et autres prnduits précieux qui seront ex-
portés par le Gouverneur et vendus à prix d’or
en Chine.

2. —— En 39 après .l.-C., un mandarin annamite
du nom de Thi-Sâch, in(ligné de tant d’injustice
et bouleversé à la vue de toutes les misères que ses.
compatriotes ont à subir, 0sc adresser une pétition
au Gouverneur demandant des réformes. en faveur
de la population afin de la sauver de << l’eau
bouillante et du feu brûlant».

Le Gouverneur Tû-})inh. en guise de réponse, le
fait appréhender par ses gardes et le fait déca-
piter sans autre forme de procès.

3. — La femme du défunt, nommée Tru‘ng-Trâc,
et sa sœur Tru’ng—Nhi font le serment de le ven—
ger et de libérer le peuple du Viêt-Nam de l’atroce
tyrannie de Tô-Dinh. T1‘1îng—Trâ'c réussit, tant sa

foi“ est contagieuse, à rallier à sa cause 27 guer—
rièrcs parmi les cinq familles de son village. Le
mouvement se développe progressivement dans
tout le Tonkin et la croisade libératrice gagne les
populations Mân et Mt_)i qui fournissent de farou—
ches troupes de choc. En quelques mois, Twing-
Trà"c et Tru‘ng-Nhi réussissent à grouper 80.000
partisans qui se tiennent prêts à combattre au
premier signe.

4. — L’ordre d’insun‘ection est donné le Gé jour
du 1°" mois annamite. Les Deux Sœurs établissent

leur quartier généi‘al au châu de Diên (actuelle-‘
ment province 'de Viñh-yên). Par une manœuvre
habile dirigée sur la berge de Trui‘dng-xa (fleuve

Bach-hac, actuellement province de Viñh-yên), les
Deux Sœurs parviennent à grouper leurs forces.
Montées sur (les éléphants, à la tête de leurs trou—
pes, elles avancent rapidement en direction aie
Liên-châu, résidence du gouverneur chinois.
La surprise est complète. Tô-Dinh, désemparé,

prend la fuite. .
Ce premier succès soulève l’enthousiasme de

toute la population du Viêt—Nam qui se joint spon—
tanément aux forces des deux héroïnes el chassent
les autrés gouverneurs chinois. Soixante-cinq ci-

tadelles tombent :n)x mains des Deux Sœurs.
5. —— Tru'ng-Trâc est proclamée reine sous le

titre de Tru’ng-Vddng, installe sa. capitale à Mê—linh
(phii de Yên—lang, province de Ph(lC—_VÔI]) et inau-
gure la première ère d‘indépendance du Viêt—
Num.

6. —— L’Empereur chinois Quang—Vu s’alarme (le
la‘puissance de Tru'ng-Vu‘dng. Il décide de tenter
une expédition de répression. En 42, il désigne
le vieux général Mâ‘—Viçn, âgé alors de soixante-dix
ans, pour prendre le connnandement des troupes.
(]elles—ci, concentrées à Pakhoi, sont prêtes à enr-

barquer. Mais l’amiral chinois })oàn-Chi meurt
brusquement. Mâ'—Viên décide (le mener l’expédi—
tion par voie de terre. Ses troupes sont bien en-

traînées et bien exercées. La conquête du pays se
fait donc sans coup férir, les malheureux paysans
annamites étant désarmés et inexpérimentés. Mz?—
Vièn s’avance facilement, à travers le delta, jus—
qu’aux environs de Mê-linh.

7. -— Une grande bataille s'engage entre les
troupes de Mâ°—Vièn et celles des Deux Sœurs.
Après de durs combats, les Chinois essuient un

 
Deux jeunes filles portant les boites à reliques

 

 

 
 



 

 
  

LA FÊTE DES « JEANNE D'ARC D’ANNAM »

échec cuisant et saut contraints de se replier sur

Les bords du Grand Lac.

L’Empereur de Chine dépêche à Ma-Vièn un
renfort de 50.000 hommes. Ecrasées- par le nom-

bre, les troupes des— l)eux Sœurs sont décimées
et fuient en débzmdadc. Trung—Trac «..—t 'l‘1‘ung—Nhi
parviennent tant bien que mal à regagner Mè-linh
et à s‘y fortifier. Ma-Viên craignant les rigueurs
de l’été met ses troupes au repos. En l‘automne 43,
il reprend l’ull'ensive._ Par un habile stratagème,
il réussit à attirer les troupes annamiles 5: (là…—
khr} (province de Son-tay, près du fleuve Day), où
il‘ les améantit.

Ne voulant pas survivre au désastre, les Deux
Sœurs se noient à l’embouchure du Sông Hat au
confluent du Day et du Fleuve Rouge. Trung—Trac
était âgée de 29 ans.

8. —- [.En temple fut édifié à l‘endroit même où
les deux jeunes héroïnes pél‘il‘el‘lt. Un autre temple,
le plus important et le plus célèbre, le «Chili!
Hai Bà >>, fut édifié au XII“ siècle, sous le règne de
Ly Anh-Tùn, sur le territoire (le Dông—nhàn, près
de I’Abatt0ir de Hanoi. La légende prétend, en
effet, que les Deux Sœurs furent changées en sta—
tues de pierre qui vinrent s’échouer sur les bords
du Fleuve,Rouge, en face de ce village. Les habi-
tants y élevèrent pieusement un sanctuaire. Em-

porté par une inondation, il fut 1'cbàti en arrière
de la digue du village (le Huong—vièn. (l’est la
célèbre << Pagode des Deux Sœurs » dont 10 service
est assuré par des Bin Vai (religieuses). (… _\' peut
cuntempler les statues (les (lcu\ gucrl‘ières vêtues,

Trung-'l‘rac, d’une robe (lc soie jaune, et 'l‘flmg—
Nhi, d’une rulw (lc soie rouge.

A(I’est en ce temple que chaque année depuis (les
siècles, le 6" jour du 2" m()is zmnamite, les pèlerins

se pressent en foule pour honorer la mémoire de
ces deux héroïnes— qui, telles Jeanne d’Arc, se su—
crifièrent pour tenter de libérer leur pays de la
tyrannie et de l’injustice.

Leur sacrifice ne fut pas inutile. II rendit :…
peuple du Viôt-Nzun le sens (le. sa personnalité na-
tionale. Il fut rénouvclé à plusieurs reprises par
d’autres héros iusqu’à la libération finale. (]elle-ci
fut consacrée définitivement par la France qui.
dans le cadre de l’Empire, assure :… peuple du
Vièt-Nam la sécurité qui, seule. lui a permis (le
retrouver le sens de sa grandeur et de son indi-

vidualité historique. La parenté quasi surnaturelle
du << geste » de Jeanne et (les sœurs Trung doit
symboliser aux yeux de tous les Français et de
tous les Annamites l‘étroite collaboration de nos
deux pays indissolublement unis, sous l’égide du
bMaréchal, dans la haine de l’oppression et dans
l’amour de la justice.

  

 
Défilé des élèves devant l'autel des Deux Sœurs (Mars 1942)

m
w
i

4
4.
.
—
=
ï
î
—
Ë
_
î
ä
‘
î
æ
fi
“
ä
î
ÿ
w
fi
…
.
:
f

 



 

   
Vue générale du Dispensaire du Banc de Sable

  

UNE ŒUVRE SOCIALE A HANO‘I

68

\ OMBREUX, sans doute, sont ceux qui,
ayant assisté aux représentations de

L gala que le Comité de la Croix-Rouge
du Tonkin organisait récemment, au

Théâtre Municipal, n'ont que des lumières
assez confuses sur l'œuvre que la Croix-Rouge
poursuit, un jour après l'autre, dans notre bon-
ne ville de Hanoi. La plupart ne se doutent
guère quel soulagement et quel réconfort
leur seule présence sur les fauteuils du théâ-
tre, a apporté aux malheureux, pour lesquels
la*vie est avare de joie et de bonheur. Ils ont
associé, ce soir-là, le plaisir d'assister à un beau
spectacle à la satisfaction profonde d'avoir
contribué à donner un peu de bonheur anony-
me aux déshérités.

j'ai voulu savoir, pour satisfaire la légitime
curiosité des lecteurs d'lndochine, et honorer
les personnes charitables et dévouées« qui se
consacrent au secours d°autrui, quelles tâches
bienfaisantes la Croix-Rouge poursuivait.
M'en étant ouvert à une des dames qui se sont
chargées de la direction de cette œuvre, je
m‘en fus, un triste jour de mars, sous un cra-

Û)£spensa£œs de la Cæaix—(Rouge
por ROBERT VANNEL

Chin pénétrant, par delà le pont Doumax, vers
le Banc de Sable.
Le visiteur étranger, qui s'égare aujourd'hui

dans les allées centrales du village de Phuc—xa,
est loin de se douter de l'origine de cette
agglomération, qui, il n'y a pas si longtemps,
réunissait, sur son territoire, tout ce que la cité,
rejetait de son sein.

_]!— n'en retiendrai que la description qu'en
faisait, en |937, le Résident-Maire de Hanoi :

De tout temps le Banc de Sable, en raison de sa situa-
tion précaire dans 'le lit majeur du Fleuve. a été consi-
déré comme une annexe très provisoire de la Ville de
Hanoi dont celle-ci n'avait point à se soucier. Il semblait
vraiment qu'on n'attendit qu'une chose, c'est qu'une
crue bienfaisante vint arracher des berges cette alluvion
inopportune, avec ses centaines de huttes misérables et
de pauvres gens. Mais le ciel, souvent plus favorable aux
malheureux que les hommes. ne céda pas à cette prière
Et lentement, insensiblement, s'agglutina, sur cette lan—

gue de sable. une population toujours plus dense, tou-
jours plus pauvre.
A certains points de vue, cependant. ces ilotes pou-

vaient paraître plus heureux que partout ailleurs. Pas de
ly-truong pour faire payer les impôts. pas de veilleurs
pour le respect de la loi. pas de chef. en un mot. pour
exiger qu'on se conforme aux ordres de l'autorité.
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Mais aussi cette anarchie funeste valait aux gens pai—
sibles des nuits souvent troubÎées, un manque de sécu-
rité total de leurs personnes et de leurs biens. Parfois,
la pcrquisition des agents des Douanes en quête d'alcool
ou d opium dissimulé dans les fouillis de cet inextricable
lubyrinthe, ou bien une descente subite de la police
râflant les joueurs dans les tripôts. rappelaient de ma-
nière douloureuse que la civilisation n'était pas si éloignée.
On mourait ferme aussi, dans cette agglomération in—

forme, de toutes les épidémies et des maladies qui s'ag-
grave… sans soins. On ne se donnait souvent pas la

Salle de traitement Déjeuner des

peine de transporter les corps au c1metière. Un trou dans
le sable n'importe où, en cachette. Pas un tumulus pour
marquer la tombe qui aurait dénoncé les coupables et
que l'eau d'ailleurs, aux prochaines crues, aurait nivelée.
On naissait, aussi anonymement. Toute cette légion d'en-
fants que l'on rencontre dans les rues nouvelles, sont
toujours sans état civil. Beaucoup de leurs parents savent
Hire à peine de quels villages ils sont originaires.

Près de la grande cité éclatante de lumière, voilà quel

Disnibulion de vêtements aux enlanîs

était le sort de cette population. Rien n'était fait pour y
porter un quelconque remède. Elle-même était si invé-
térée dans sa misère qu'elle ne sollicitait rien que l'ou—
bli et l'ignorance.

      

  

 

enfants

 

  
Une piqûre

Aujourd'hui, le village a été loti, un plan
d'aménagement exécuté, des paillotes claires
ont remplacé les tandis branlants, des écoles
accueillent les enfants, jadis abandonnés, l'eau
et la lumière électrique sont répandues jus—
qu'aux extrémités du village et c'est par une
Îarg—e avenue, plantée de faux a-cajous, que nous
arrivons au Banc de Sable, devant la coquette
infirmerie, qui fut érigée, en 1937, sur les
fonds du budget de Bienfaisance de la ville.

Je voudrais, te] « le gueux » de Georges Le-
fèvre, me travestir en un client du dispensaire
et me présenter, affligé (les maladies les plus
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La veranda des enlams

\diverses, a l'entrée de la coquette construc-
tion, placée sous le signe de la Croix-Rouge,
symbole universellement connu de bonté et de
charité.

Après avoir franchi Îa porte d'entrée, pré-
sentons-nflus sur la véranda qui sert de salle
d’attente. Le gardien du dispensaire, assis à
une petite table, nous classe, suivant nos be-
soins, en malades et enfants ne prenant ni,lait,
ni farine et en enfants prenant du lait ou de la
farine. ll renvoie ces derniers vers la véranda
de derrière, où une dame volontaire de la
Croix—Rouge les accueille; nous les retrouve-
rons tout à Î'heure.

Le gardien distribué à chacun une fiche
portant la date du jour le nom, l'âge et le sexe
du malade et un numéro d'ordre. Sur des
bancs, p‘la-cés vis-à-vis, sont assis les malades
ayant déjà consulté et qui ticnn&nt avec pré—
caution,: entre leurs doigts, Îa .che maculée où
sont inscrites leu'rs misères. Ils bnt reçu, comme
nous, un numéro, qui leur '

 

50126 des soins — Pose de ventouses

registre d'entrée toutes les indications figurañt
sur la fiche que lui tend le malade et lui remet
une ou pl‘usieurs lamelles de bois coloré cor-

' respondant au traitement .à suivre. Ce système

ingénieux évite tout désordre et permet de
donner, avec le maximum de rapidité, les
soins ordonnés par le docteur. Les couleurs
varient avec les soins à recevoir :

Bleu marine pour le traitement des plaiës
et des oreilles ;
Rouge pour les yeux ;
Bledclair pour les pulvérisations ;
Jaune pour les médicaments à absorber par

voie buccale ;
Vert pour les affections de la ’peau et la

gaÏe ; '

Rose pour les ventouses, piqûres et frottis
de sang.

Munis de leur fiche et de leurs lamelles de
bois, les malades se dirigent, ou sont dirigés
par une infirmière, vers un hall d'attente atte-

 ‘permettra d'accéder à la
salle de consultation, dans
l'ordre de leur arrivée.
Tout est calme, paisible,

ordonné et cette impres-

sion me poursuivra tout au

long de ma visite, dans les
diverses salles du dispen—
saire.

Nous entrons dans la
salle de consultation, qua—
tre par quatre, deux mala—
des nouveaux et__irldeux ma—
lades anciens, uh docteur
s'informe du poids, de la
température, des symptô-
mes de l'affection et, après
examen, inscrit sur notre
fiche son diagnostic et le
traitement _à appliquer. Une
infirmière porte alors sur
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LES DISPENSAIRES DE LA CROIX-ROUGE _9

nant aux salles de traitement et s'assoient sur
des bancs portant la couleur de leur lamelle
ou sur un banc multicolore s'ils sont porteurs
de lamelles de couleurs différentes. Les diver-
ses tables des salles de consultation portent les
mêmes couleurs et les malades peuvent ainsi
se diriger, sans aucune hésitation, vers l'infir-
mier ou l'infirmière qui leur donnera les soins
appropriés à leur état.

Mais revenons aux enfants. Il en vient 70 à
80 chaque jour. Une dame volontaire de la
Croix-Rouge les a accueillis et a procédé aux
soins de propreté indispensable auxquels, cer-
tes, ils ne sont pas accoutumés. Et c'est plaisir
de voir ces petites frimousses lavées à l'eau
tiède, ces menottes qui fleurent le savon et
qui tiennent une cuillère, avec laquelle, dans
quelques instants, ils avaleront leur bouillie. Ce
ne sont que cris et gestes d'impatience et dans
les bras de leurs mères, tous ces enfants s'agi-
tent dans l'attente de la manne providentielle
qui va leur être donnée.

Après leur toilette, les enfants sont exa-
minés, un par un, par une dame volontaire de
la Croix-Rouge, qui leur remet, suivant leur
âge et leur état de santé, un ticket numéroté
leur donnant droit à un biberon, à du lait, ou
à une bouillie de farine et chacun se place,
avec sa mère ou la personne qui l'accompagne,
sur les bancs correspondant à chacune de ces
trois sortes d'aliments.

Cette distribution est l'occasion d’un dépis-
tage très efficace des maladies les plus diver-
ses. Les enfants qui ont besoin de soins sont
dirigés vers la salle de consultation et suivent
la même filière que les autres malades. Chaque
jour, 70 % des enfants venant au Dispensaire,
sont ainsi soignés.

Ces diverses formalités ne vont pas sans
quelques cris et jamais, autant que sous cette
{véranda, .je n'aie vérifié le proverbe « ventre
affamé n'a pas d'oreilles ». Mais la porte s'ou-
vre et bientôt chaque enfant avale, qui son bi—
beron, qui son bol de lait ou de bouillie.
Les enfants ne sont pas les seuls à qui l'on

donne à manger ; souvent, des malades se pré-
sentent à la consultation, qui n’ont d'autres
soins à recevoir, que le réconfort d'un peu de
nourriture, et il n'est pas rare de voir un être
en guenilles, famélique et trompe-la-faim, re-
cevoir, au milieu des tout—petits, un grand bol
d'épaisse bouillie.

Cette bouillie est une nourriture de choix.
qui supplée, dans les conditions les meilleures,
au manque de lait. La Société Nestlé, qui don-
nait, jusqu'ici, chaque mois, au Dispensaire, une
caisse de 48 boîtes de lait concentré, a dû ces-
ser ses envois, les réserves ne sont pas grosses
et le lait est plus spécialement réservé aux en-

]. Mus, de Saigon, dans des proportions_soi—
gneuscment étudiées. J'y ai goûté et, ma foi,
c'était fort bon ! _

j'assistai ensuite à une distribution de vête—
fants à la mamelle et aux malades. Les bouil-
lies en contiennent très peu, elles sont compo-
sées de farine de riz, de sucre et de« Maltali-
ment » gracieusement fourni par la Pharmacie
ments, confectionnés au dispensaire Mangin,
dont je dirai urimot tout à l'heure. Chaque
enfant reçut, selon son âge, une couche, un
« cai-ao » ou un « cai—quân » ; sur leurs petits
visages, aux yeux brillants, que l'apaisement
de leur faim avait détendus, la joie éclatait à
la vue de ce modeste don.

Sous la conduite de la clame dévouée qui
préside aux destinées de ce dispensaire, je par-
courus successivement la salle de consultation,
la salle de pansements, la salle des enfants,
la salle des soins. On me montra la salle ré-
servée aux examens gynégologiques, la salle
de traitement des galeux, la buanderie, la cui—
sine, le vestiaire et enfin la pharmacie qui,
telle une passerelle de navire, permet de voir
l'ensemble du dispensaire par des baies vitrées
qui s'ouvrent sur ses quatre grandes salles.

J'y admira—i la tenue des registres, l'ordre
parfait qui présidait à la distribution et l’em—
ploi des médicaments et, jusqu'au bout de cette
visite, je pus constater la méticuleuse propreté
qui régnait partout. Une symphonie de blanc
immaculé et de vert champêtre, donne aux
murs, à l'huisserie, au mobilier, cette netteté
qui est l'apanage des salles d'opération. Ce
n'est pas un des moindres mérites des dames
de la Croix-Rouge, que d'arriver à maintenir
cette propreté, quand on voit l'état dans lequel
se trouvent les malheureux qui, chaque jour,
se dirigent vers le dispensaire, comme vers un
hâvre où ils pourront se décharger de quelques-
unes de leurs misères. '

N'oubliez pas, en effet, que la population
qui en constitua la clientèle, approche 20.000
habitants; que cette population est parmi les
plus malheureuses et les plus déshéritées,
qu’elle associe à une grande pauvreté, les ma—
ladies les plus diverses, une maipropreté ”re—
poussante et parfois aussi une sous-alimenta-
tion qui voisine l'état famélique. C’est dire
l'importance du dispensaire qui, par les soins
qu'il donne, atténue dans une grande mesure,
les dangers de ce réservoir de virus, que cons—
time le Banc de Sable, aux flancs de la ville
de Hanoi. Le succès dont il jouit est une des
preuves manifestes de son utilité. En 194], le
nombre des malades traités s’est élevé à
2l.582 passant par une courbe, à peu près ré-
gulièrement ascendante, de 752 en janvier à
3.245 en décembre. Et de ce chiffre, sont ex-
clus tous ceux qui reçoivent, au Dispensaire et
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dans les villages du Banc de Sable, la vacci-

nàtion antivariolique.
Cette œuvre admirable est le fruit d’une col-

laboration étroite et constante entre les dames
de la Croix-Rouge et le personnel du Service
d'Hygiène de la Municipalité ; Croix-Rouge et
Municipalité associent leurs ressources qui sont
presque entièrement consacrées à l'achat de
médicaments. De la bonne volonté, du dévoue-
ment, quelques facilités généreusement accor—

dées par les fournisseurs de sucre, de farine,
de « Maltaiiment », et voilà le miracle réali-
sé: avec de maigres ressources, une grande
œuvre !

Je dois souligner enfin l’aide touchante qui
lui est apportée par le Lycée Albert-Sarraut qui
a permis au Dispensaire d'ajouter à l’œuvre de
-la « goutte de lait » celle du « bol de lait ou
de bouillie », témoignage manifeste de l'esprit
d'entraide de ceux qui sont favorisés par le
destin, à l'égard des malheureux.

je n'ai pas ménagé mon admiration à celle
qui fut, dans ces salles sobres et claires, mon
aimable cicerone. Aidée par les dames in-
firmières et volontaires de la Croix-Rouge, la
Directrice du Dispensaire du Banc de Sable a
su apporter, tant dans l'organisation impecca—
ble de son service, que dans les multiples dé-
tails de son fonctionnement, un cachet person-
nel d'ordre, de netteté et de goût.

Je me suis fait un devoir de respecter l’ano-
nymat des personnes dévouées, qui, chaque
jour, consacrent leurs loisirs et ne ménagent
pas leur peine à autrui. Le dévouement na pas
de visage. pas plus que la charité n'a de nom
et c'est l'œuvre tout entière que je désire li-
vrer à votre admiration, et à votre respect.

- En quittant le Banc de Sable, c'est vers un
autre dispensaire de la Croix-Rouge que j'ai
dirigé mes pas. Si ce n’était l’insigne peint sur
sa porte, rien ne le signalerait à l'attention des
passants; ses bâtiments vétustes, accolés au

camp Mangin, dont il porte le nom, n'attirent

pas particulièrement le regard”mai: l'œuvre
qui sy ac<‘:omplit nen est pas moins utile et

féconde. ‘
Le Dispensaire Mangin est dirigé par une

infirmière-major, engagée et rétribuée par ia
Croix-Rouge. Il donne des soins âux militaires
du camp voisin et à» leurs familles et aussi'à
tous les ma1heureux qui se présentent à la Con—
sultation. En 1941 y déf11èr'eht 34.744 consul—
tants. dont 8.062 militaires et 26.682 civils;
l4.600 vaccinations antivarioliques y furent
pratiquées, sans compter les nombreuses vac-
cinations antiméningococciques et anticholéri—
ques. De nombreux vénériens y sont en traite-
ment, et comme au Banc de Sable, chacun peut
y recevoir les soins que réclame son état.
Au dispensaire, est annexé un ouvrait; les

mains agiles d’une dizaine de dames volon-
taires y confectionnaient, à mon entrée, les vê-
tements les plus divers, qui sont distribuées
aux malades des deux dispensaires et aussi —aux
militaires hospitalisés dans les diverses forma—
tions sanitaires de Han0i.

Voilà le présent. Mais la CroixRouge songe
à lavenir. Grâce au produit des fêtes de bien-
falsance, qui ont obtenu, auprès de la popu—
lation, le plus légitime succès, la Croix-Rouge
va reconstruire le Dispensaire Mangin, en fai—
re ce lieu propre et clair que j admirais au Banc
de Sable. 11 lui sera adjoint une école dinfir-
mières pour la formation du personnel béné-
vole, qui assurera le service des nouveaux dis—
pensaires qu’elle se propose de créer.

En construisant le Dispensaire du Banc de
Sable, la Municipalité de Hanoi a réalisé, avec
]aide de la Croix-Rouge, une œuvre sociale
de tout premier plan. Elle se doit de persévérer.
La ville de Hanoi est grande et très peuplée,
la somme des misères à soulager est considé-
rable, elle exige que de telles réalisations soient
multipliées. Comme au Banc de Sable, comme
au Dispensaire Mangin, les dames de la Croix-
Rouge sont prêtes à servir.
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‘ Aménagement Hydraulique
de la zone maritime de la province de Goc'ong

(Suite dé la page 8)

2 ouvrages d'évacuation composés chacun
d'une batterie de 3 buses à clapet automa-

tique, avec vanne en bois ;

2 ouvrages d’évacuation en béton de 2 mètres

d'ouverture, avec clapet métallique à fer-
meture automatique ;

2 ouvrages d'évacuation en béton de 6 mè-

tres d'ouverture, avec portes à 2 vantaux

busqués -en bois, permettant le passage de

la petite et de la moyenne batelierie.

Les ouvrages mobiles ont été établis pour per—

mettre, en fonctionnement normal, la sortie de

l‘excès d'eau du casxer et empêcher par leur

bouchuœ (automatique ou commandée) l'entrée

des eaux extérieures. Ils servent donc, essen—

tiellement, au drainage aussi bien .en période

d'eau salée qu'en période d'eau douce. Ils peu—

vent aussi servir d'ouvrages d'admission à partir

de fin août, dès 'que la teneur en sel n'est

plus nocive pour les“ plants. Ils ont tous été mu—

nis de dispositifs de fixation des bouchures en

position de fermeture, de façon à réduire, quand
besoin est, les sorties au strict minimum et mé-
nager la réserve d'eau douce, notamment en

mars—mai, quand les eaux du Cua Tiêu sont

salées à l'embouchure du canal d'amenée et
que, par conséquent, l'alimentation du réseau

n'est plus possible.

A l'exception des deux batteries de buses
construites par l'entrepreneur Nguyên-van—Bay,
de Gocô:ng, tous les barrages fixes et ouvrages

mobiles énumérés ci-dessus ont été exécutés en

régie, par le service de 1'Hydrauli—que Agricole ;

4° Rétablissement de la circulation routière.
—— Quatre ouvrages routiers ont dû être cons—

truits sur les voies coupées par le creusement
des nouveaux canaux.

Une batterie de 3 buses de Om. 80 de dia—

mètre ;

Un pont de 27 mètres, à 2 voies ;

Un pont de 27 mètres, à 1 voie ;

Un pont de 24 mètres, à 1 voie.

Les trois ponts sont en béton armé du type

à poutres pleines sur deux appuis prolongées

par deux consoles. Ceux à une voie ont été con-

çus de façon à permettrç leur élargissement ul-

térieur à deux voies, quand les nécessités de la

circulation l'exigeront. L'exécution de ces ou-
vrages a fait l'objet d’une même adjudicatioh

(Entreprise D. Saeco, à Saigon, adjudicataire).
Les deux premiers sont complètement terminés,

le troisième est en voie d'achèvement.

*
**

Ainsi qu’on peut le voir par l'exposé qui

précède, l'aménagement hydraulique de la zone

maritime de Gocông a nécessité l'exécution des

travaux très divers et importants. La remise en

état de la digue maritime a été prise en charge

par la province. Toutes les autres dépenses.

dont Le total s‘élève à 4lO.UUO piastres sont sup—

portées par le Budget spécial d'emprunt de la

Colonie. La dépense moyenne à lhectare res—

sort à environ 55 pia—stres.

î.500 hectares de terres abandonnées vont

pouvoir être cuîtivés.

10.0Ü0 hectares de rizières, qui étaient expo-

sées à des aléas culturaux graves, vont avoir

leur rendement largement amélioré et surtout

régularisé.

Accessoirement, mais résultat d'importance,

l’eau douce pour les usages domestiques et
l'abreuvement du bétail existera désormais en

abondance, en saison sèche, dans la partie de
la province qui en était le plus privée.

Les capitaux investis sont largement justi-

fiés ; leur amortissement en quelques années est
assuré.

Les habitants ont vu entreprendre les travaux

avec une confiance entière et une satisfaction

qui s'est manifestée de la façon la plus concrè-

te : meilleur esprit de compréhension et de con—

ciliation de la part des propriétaires fonciers,

collaboration vaillante et quasi unanime de la
part de la population paysanne. Les uns et les

autres ont été encouragés dans ces éxcell_entes

dispositions par un Administrateur qui a mis tou-

te son influence et toute son autorité, ,qui sont

grandes, à faciliter la tâche des agents _d'eXé-
\

cution et & aplanir toutes les difficultés.
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LES oeÉnnmms MILITAIRES
EN EXTRÊME—0RIENT

Blrnianle - Thailande.
Les forces japonaises, progressant le long de

l‘Iraouaddi, s’avanceut vers Kyangin, en direction de
Prome.
vPar ailleurs Tounguo, tenue par les troupes chinoi-

ses du général Stilwell, est eucerclée. Les Japonais
ont occupé l’aérodrmne de Toungoo, à 12 kilomètres
au Nord de la ville, et Kyuugou, un peu plus :… Nord.

Océan Indlen.
La marine nippone a débarqué le 23 mars, à l’aube,

des détachements à Port—Blair, dans l’île Andaman
Sud. Ces détachements ont achevé le 26 mars l’occu-
pation du groupe des îles Andaman, rapprochant ainsi
les forces japonaises (les bases militaires britanniques
de Calcutta, Madras et Ceylan.

Aux Philippines.
On apprend que des unités d’infanterie de marine

japonaises ont débarqué le 15 mars au matin près de
Maui, dans la partie Sud—Est de Mindanao.

Aux Indes Néerlandaises.
Les troupes japonaises continuent leur progression

à Sumatra où elles ont pris une série de centres dans
la partie Nord, réduisant plusieurs détachements en-
nemis, autour du lac Tohu, et à Takingeuu, Bireuen
et Lampahan.

Elles ont occupé le 26 mars Koetatjana, dans les
montagnes du centre.

La menace contre l’Australie.
On apprend que l’infanterie de marine japonaise a

occupé, le 10 mars, l’île Buka, dans l’archipel des Sa-
lomon, par un débarquement à Carola Harbor.
La progression des troupes parties de Salamana et

de Lae continue à travers la Nouvelle-Guinée, en di-
rection de Port—Moresby, qui subit des bombardements
répétés de la part de l’aviation nippone. Celle—ci étend
également son champ d’action à l’intérieur du conti-
nent australien: la ville de Katherine a été bom—
bal‘dée le 22 mars.

SUR LES FRONTS B’EUROPE
ET D’AFRIQUE

Le Conflit Germano-Busse.
Les opérations, toujours aussi actives, surtout du

côté russe, restent sans résultats appl‘écîa‘bles. Elles
deviennent d’exécution de jour en jour plus pénible,
maintenant que le (légel transforme la campagne en
bmu‘bier.

Eu “rique du Nord.
Les Anglais ont amorcé, le 22 mars, une offensive

appuyée de nombreux engins blindés ; elle est restée
sans résultats.

0pératlons britanniques en France.
« Dans la nuit du 28 au 29 mars, les Anglais ont de‘-
clenché une action offensive sur les installations de
Saint—Nazaire.
Des vedettes ont remonté l’embouchure de la Loil'e,

e't débarqué des détachements qui avaient pour nus-
sion de détruire certains docks.

Ces vedettes escortaient également un vieux des-
troyer américain, le Campbel Town, chargé d’explo-
sifs, qui devait se faire sauter contre l’écluse du dock
principal.

Les Anglais prétendent qu’effectivemcnt cette der-
nièrè opération a réussi, tandis que les Allemands af—

firment avoir fait sauter le destroyer avant qu’il ait
Pu accomplir son œuvre. ' ' ' "

(les opérations ont été suivies à l’aube d’au Ïenga—
gement entre les torpilleurs allemands poursuivant
les vedettes et des lorpilleurs britanniques placés en
protection au large. .

ms oeÉunmms NAVALES
Dans l’Atlanllque.

Les Alleumnds annoncent que dans la semaine du
21 au 28 mars plus de 80.000 tonnes de bâtiments de.
commerce ont été coulés par leurs sous—marins dans
les eaux américaines. - '

En Méditerranée. , _ _ _7
Une force navale britannique comprenant 5 croi-

seul‘s et des destroyers a été attaquée dans l’après—
mldi du 22 mars par (les forces navales italiennes,
alors qu’elle escortait un important convoi de’1‘avi-
taillement pour Malte. '
Un second engagement a eu lieu dans la même

ap1‘ès—midi et le navire de ligne italien de 35.000 tou—
ues Littorio] était présent. -
Des bâtiments ont été gravement endommagés de

part et d’autres. La poursuite & duré 2 jours, menée
également par l’aviation italo—allemande. Les Anglais
a_ccuseut un bâtiment de commerce coulé par celle—
‘c1. ’ "

Le 26 mars, Malte aurait été attaquée par de très
fortes formations aériennes, les plus fortes qu’elle ait
vues depuis la guerre.

AUX INDES

La mission de su— Station! Gripps.
Sir Staffol‘d C1'ipps est. arrivé à NeW—Delhi le 23

mars. porteur des propositions du Gouvernement bri—
tannique au leaders hindous. Après avoir pris contact.
avec le vice-roi Lord Linlithgow et le commandant en
chef des Forces impériales, le ministre anglais a 'eu
de longs entretiens avec les représentants du Congrès
national hindou, de la Ligue musulmane, de la Cham—
bre des princes et de nombreuses personnalités, parmi
lesquelles le Mahatma Gandhi.
Un avenir prochain nous dira si sa mission est plus

féconde eu résultats que celle du général Chiang—Kai-
Shek, le mois dernier.

EN FRANCE
Réunion de la Commission d’intermallons
du Conseil Nallfllla—l …
La Commission d’informations générales du Conseil

national a ouvert sa troisième session le 25 mars.
Elle aura principalement à étudier la réorganisation
administrative. les problèmes relatifs à la production
et au ravitaillement et enfin les moyens propres à
améliorer le «circuit de. confiance» entre le Gouver-
nement et le pays.
Pour la première ;fois depuis l’institution du Con—

seil national, la presse française et étrangère 3 été.
admise à suivre les délibérations d’une des Commis—
mons.

Message du Maréchal à la Paysannerle.
Dans un message radiodiffusé le 29 mars, le Maré—

chal Pétain a demandé à la paysannerie française de
livrer le blé avant le 21 avril pour que le Gouverne—
ment connaisse exactement les quantités panifia:bles
dont il pourra disposer.

Le Chef de l’Etat a fait appel aux paysans qui ont
déjà permis l’an dernier de réaliser la soudure pour
« assurer à tous les Français leur pain quotidien ».

 

   

 



 

   

 

LES INFORMATIONS DE LA SEMAINE ! 3

REVUE DE LA PRESSE INDOCHINOISE *
DANS LE MONDE

Bulgarie — Suède.
_La VOLONTE INDOCHINOISE étudie la situation

diplomatique actuelle de la Bulgarie et celle aussi de
la Suède.
La situation de la Bulgarie dans les Balkans, écrit

Jean Saumont le 26 mars 1942, reste des plus délica-
tes. Elles es! tout d’abord fonction de ses“ relations
avec la Turquie qui, très amicales, dépassent le cadre
du simple voisinage. Bulgarie et Turquie ont égale—
ment ceci de commun que l’une et l’autre ont des
Attaches sentimentales et politiques avec Moscou. Mais
lundis qu’Aukara n’est débih'ice envers I’U. R. S. 8.
que des encouragements et de la protection don-
nés lors (le la création de la jeune république, les
attaches bulgaro-russes sont plus profondes. Des liens
de race unissent les deux pays. La Bulgarie doit son
emistence & la Russie dont elle a toujours reçu une
protection efficace.

La Suède, écrit le même auteur le 27 mars 1942,
est légalement neutre Cependant sa situation géogra—
phique commande à sa politique. Elle n’a pas accès
à la mer libre ; par le Skugerrak elle communique à la
mer du Nord, mais cette voie est toute théorique. La
Norvège, occupée par les Allemands, longe la majeure
partie de sa frontière terrestre; la Finlande, alliée
au Reich et en guerre contre I’U. R. S. S., la borde au
N.—E. Sur le continent, du Danemark à la Lettonie, les
rivages proches sont occupés par l’Allemagne et la
Finlande possède le reste des côtes.

De là toutefois à penser que la Suède va rejoindre
I’Aæe contre l’U. R. S. S. il y'a, certes,,une grande
marge, mais la chose est loin d’être impossible.

L’économie allemande.
Il upperi‘, écrit Jacques Aymahé dans 1’IMPARTIAL

du 25 mars 1942, que le Reich n’est nullement à la
veille d’un effondrement économique, bien au cou-
ll‘aii'e. Les stocks accumulés par le Maréchal Gœriug
ont duré jusqu’au mois de juin dernier el, désormais,
il s’agit de faire la soudure avec le printemps qui
eugruugem dans les réserves allemandes l’énorme
production ukrainienne. Cette seule récolte, nou seu-

lement affranchi! l’Allemagne du blocus mais encore
lui permeth de 1‘auituiller les pays européens sou—
mis à ce même blocus.
Une fois encore, il apparait, du seul examen des

faits, que l'entreprise britannique se retourne finale-
ment contre ses promoteurs et ne nuit en définitive
qu’aux peuples innocents.

l’est un mince résultat, si l‘on veut bien cousi—
de'rer les pertes navales occasionnées pur la pratique
de la liberté des mers au sens anglais du mot.

Les perles navales anglo—saxonnes.

Actuellement, écrit Jean Rudio dans l’1MPARTIAL
du 24 mars 1942, les Alliés ne semblent pas pouvoir
améliorer leurs relations inlerocéaniques, bien loin de
là. 'Eneffet, dans la plupart des bases navales de la
côte occidentale atlantique occupée par eux, les Alle-
mands ont construit de spacieux hangars, qui sont
des sortes de nids—abris aménagés dans les quais des
ports, avec des murs de ciment armé et un plafond
de plusieurs mètres d’épaisseur, qui les protègent con-
tre tous les bombardements par avion; ces nids-
abris facilitent grandement l’activité de leurs sous—
marius_,£taujours plus nombreux et d’un plus vaste
champd’action. ., ’ _ ’ __

D‘autre part,..daus le…Pacifique, la puissante action
aéià£naùale…nippone, augmentée encOJ_'—e en efficgcité
pà_i'ïle « sacrifice total» des‘équipages des sous-m_a-
rins»de poche et de. certains bombardiers ‘en piqué,

rend des plus dangereuses', aua: warships comme aux

whùoi$ de navires marchands,. la4 traverséed‘u Grand
Océan.—- » - ».» . _. '_ .‘ > .. _ ,
La maîtrise des mers parait vouloir peu ._à' peu Chun—

ger de mains, el si le fait s‘uccomplit, ce fuit,’_iuiut
(: leurs succes sur terre, peut faire pencher définiti—
vement la balance en faveur des nations de l’Axe.

L’orguell.
Péché capital de l’Angleterre, estime Georges Mouly

dans le COURRIER D’HAIPHONG du 23 mars 1942.
_Cet orgueil est fait d’un tel sentiment de supério-

rité qu’il touche parfois à la candeur. Il s’est per—
pétué, fortifié même à travers les âges, par une série
de réussites politiques en apparence iueæplicables
pour qui ne tient pas compte des fautes commises
par les adversaires de l’Angleterre. La plus grande fut
la division, qui assura le règne britannique. Ainsi.
il avait suffi, jusqu’à présent, au peuple du Royau—
me-Uni d’attendre et de voir pour récolter les fruits
moins de sa victoire, que des fautes des autres, vic—

toire en tous cas gagnée le plus souvent par des voies

tortueuses, après bien des batailles perdues. Ou cou-
çoit que cette chance inou'ie ait développé monstrueu-
sement l’orgueil d’une nation au point de l’amener
à croire que les règles communes n’étaient pas faites
pour elle.

sous une forme différente de celle que nous som—
mes accoutumés de voir chez les autres nations, l’Au-
glais possède un patriotisme iut1‘ausiyeant et hau—
iain. S’il se sert d’étrangers rebelles au gouvernement
régulier de leur pays, c’est, en dépit de toutes les
apparences, uniquement par intérêt et non sans un se-
cret mépris. Ce sont des cipayes d’un nouveau genre.

L’Angleterre se sauvera—l—elle? Je n’en sais rien.
Mais ce que je suis, ce que tous les hommes de bonne
foi savent, (‘1Àu’eu'plus douter, c’est qu’elle a perdu
la face.

EN FRANCE
Des « Marle-loulse» aux soldats de 1939—1940.
Au cours du procès qui se déroule actuellement il

Riom, écrit l’OPINION (lu 24 mars 1942, il est un
point sur lequel accusés et témoins sont tombés d'ac—
cord : I‘liér0'isuze de nos soldats. Ou u pu discuter
sur l’insuffisaure de notre armement. sur l’imprépa-
ruliuu de lu guerre, sur les respousrlbililés (le la de'—
fuite. mais l’unanimité s’est fuite autour du soldat
de 1939—1940, digue du Poilu de 1914— 1918.

Comment un enseignait l’histoire ?
Le mul ue (lule pas d’hier. Je me souviens d‘un

livre d’histoire de ma petite enfance, qui remonte
loin, où une image représentait un noble de l’ancien
régime gulopnut avec sa meute de chiens et des ua-
lefs, u ('heual eux aussi, au milieu des blés d’un
paysan, la cruvuehe levée sur celui—ci qui pl‘otestait.
Il est naturellement possible que le fait se soit passé,
comme on voit à notre époque assassiner un pas—
sant au min {l’une rue, ou fluuquer un (Julocur dans

un ravin parce que le conducteur a trop bu; mais le
mal est de généraliser ce qui n’est qu’une eæceptiou
et de le faire passer comme chose habituelle et carac—
téristique. '
On souhaiterait que de pareils livres ne soient plus

en circulation. Ce n’est malheureusement pas sûr.

Et l’histoire de notre temps.

Sous prétexte que le capitalisme lihé‘a] éçait et

demeure un grave désordre économique et snclal,‘ ou

s’était complu dans’une caricature du patronat 4111551

grotesque que celle qui avait été faite de la hoble_ssc

d’ancie'n Régime. ' — _
Le'COURRIER D’H'AIPHONG du 27 murs 1942,-3

propos des fondateurs du «Bon Marche », mo_nt;rc

combien cette conception populaire doit_ être rev1see.

, Il y avait eu, avant l’ère à jamais nefaste_du

sieur Blum, une période où les honnêtes gens avaient

encore _pu donner leur mesure. Il y a eu u cette 'ep‘o_=—

qué _deyrfqrids _patmfls _comuiè: M. et M…-(,oguaçq qui,
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après avoir admirablement dirigé la Samaritains, au
prix d’un travail acharné, ont légué des sommes con—
sidérables (malheureusement atteintes elles aussi par

les dévuluatz‘ons) pour aider les familles nombreuses.

cette entreprise capitaliste ne cessa de multiplier
Ics bienfaits autour d’elle. On peut la rapprocher des
affaires menées par les Carnegie, les Rockefeller et
(un! d’autres en Amérique, qui, gagnant énormément
(l’argent, ne le dépensèrent guère qu’en œuvres de
foules sortes, les intéressés ne menant eux—mêmes
qu’une vie des plus modestes.

Ainsi la France n’a pas besoin d’inventer en ma—
tière d’organisation industrielle et de sentiment so—
rial. Il lui suffit d’écarter tout ce qui a empêché jus—
qu’ici la généralisation de conceptions et de métho—
des déjà éprouvées, et naturellement d’en assurer l’eæ—
tension en dépit de certaines résistances.
La ploutocratie et la démagogie sont aussi néfastes

l’une que l’autre: la France nouvelle les a définiti-
vement répudiées.

La France au travail.

Leur répudiatiun est la condition indispensable du
progrès économique et sncial.
La France au travail! écrit le LEGIONNAIRE DU

TONKIN du 22 mars 1942. Quel réconfortant spec—
tacle! A vingt mois de l’Armistice, l’ordre a été
remis dans le pays, nos ruines réparées, les Français
sr‘)nt (… travail et une aurore nouvelle se lève à l’ho—
rizon pour les hommes de bonne volonté.

Le 17 juin 1941, à l’occasion du premier anniver-
saire de son accession au pouvoir, le Maréchal faisant
le tabléau du chemin parcouru dans le redressement
de la France. terminait ainsi son message: «Venez

à moi. nous sortirons de la nuit où nous (! plongés

une affreuse avenlure.»
Les ténèbres se sont dissipées, nous sentons notre

pays renaître. Combien pauvres sont ceux que n’a
pas encore touchés la sublime espérance que le Maré—
cha! « su nous donner.

EN INDŒCEINE

Le Nam Glao.
Le calle rendu au ciel, a écrit le R. P. Cadière (cité

par Jean Desehmnps dans la VOLON'I‘E INDOCHI-
NOISE du 28 mars 1942). paraît s’être concentré d(_1ns
t‘elle cérémonie, le culte revêt une pompe, une majes-
lé qui correspondent à la grandeur de l’Etre que l’on
nénère, ù la pureté des croyances dont cet Etre est
l’objet, à la profondeur des sentiments qu’il fait naî—
tre dans l’âme annamite. L’Empereur semble s’être
constitué le représentant et le mandataire de son peu—
ple : au nom (le tous, il se prosierne, il offre, il rend
grâce, il demande. De même que la croyance au pou-
voir suprême du Ciel est la partie la plus noble de
l'ensemble des croyances religieuses des Annamites.
de “même, le sacrifice du Nam—Giao, manifestation
solennelle. de cette croyance, est l’acte le plus grand
(“Ill culte annamifc.

Pourquoi nous groupons-uous

sous la direction du Maréchal ?
demande le TIN-MOI du 23 mars 1942.

Parce que, répond en s’adresse… (… Maréchal un
groupe d’élèves annamiz‘es, nous voulons être dignes
de Vous, nous voulons nous inspirer de Votre eæem-
ple glorieuœ, nous nous sommespromis de’servir dans

le cadre de la Révolution Nationale pour devenir
une jeunesse nationale. Nous nous estimons capables
d’atteindre ce but parce que nous sommes les disci—
ples spirituels de la France.
La Maréchal, Père de la Patrie, est le Père commun

de tous les peuples de l’Empire, de tous au même
titre.

Contre le,marrhé noir.

Au nom du Maréchal. la justice s’exerce, égale pour
tous.

L’arrestation des dirigeants de la Maison Anpe,
écrit LA VOLONTE INDOCHINOISE du 28 mars 1942,

a_permis en outre de déceler la trame de l’organisa—
tion du marché noir, dont les ramifications sont si
nombreuses.

Hie_r, M. Viollot, directeur de Descours et Cabaud
à Ha1ph0ng, était arrêté. D’autres inculpations vont,
puraît-il, suivre. Le Gouvernement de l’Indochine ne
veut connaître aucune différence ni de race, m‘ de
siluation.

L'affaire Anpu retient l’attention de toute la presse.
Il serait trop long du tout citer. Tous sentent que
la Révolution Yati0nale, qui se manifeste par des
actes, n’est pas un vain mot.

Le pays a confiance en ses chefs.

L’organisation professionnelle.

_ L’organisation de la profession est une condition
mdispensahle de l’ordre politique et social.

Il est aisé, écrit Jean Deschamps dans LA VOLONTE
INDOCHINOISE du 27 mars 1942, de saisir que cette
caractéristique de l’organisation professionnelle de'—
caule des principes mêmes de l’économie dirigée mo»
(_lerne de la plupart des Etats. Si la solidarité doit
Jouer dans une. cvrlaine sphère continentale, & plus
forte raison doit—elle jouer à l’intérieur de la nation.
Cette solidarité, est—il besoin (le le dire, ne peut être
obtenue que par une subordination obligatoire à l’in-
térêt collectif, une exacte discipline générale de tous
les membres.
Au chef de la Colonie, à ses commissaires revien-

nent le rôle de contrôler, de coordonner, de faire
observer les règles professionnelles, de faire surgir
au sein des groupements d’intérêts particuliers, le
sens communautaire, la nécessité d’une solidarité fé-
conde et l'aisonné9.

Ainsi se réalise dans l’ordre pratique et matériel,
le passage d’une construction théorique à l’applica—
tion dans les faits. Le développement cohérent de
l’économie générale sera fonction de la discipline avec
laquelle chaque groupement professionnel saura res—
pecter des règles doctrinales élevées à la hauteur
d’une institution.

L’Ecole des Monitrices lndochluolses. *
Dans un article de LA VOLONTE INDOCHINOISE

du 24 mars 1942 consacré à l’Ecole des Monitrices de
Dalat, M… Paul R... nous montre ce qu’est cette belle
vocation :
Devenir monitrice d’éducation générale. c’est le but

de toutes. Pliées aujourd’hui à la règle commune,
elles sauront, demain, faire comprendre à leurs ca-
dettes la beauté de l’effort désintéressé, où qu’il soit
tenté, sur le stade ou dans la vie, pour une noble
cause.

Avant de partir, écoutez le chant qui monte, réveil—
Iant les échos des bois et des collines : '

Nous voulons porter la lumière
A ceux qui vivent dans le noir,
Montrer la joie allègre et fière
A tous ceux qui n’ont plus d’espoir.

Nous voulons que nos vies soient pleines
Et rayonnth d’activité.
Demain lèvera dans la plaine
Le grain que nous avons semé.

C’est mieux encore qu’un cri d’espoir : la certitude
de détemr la vérité et la volonté d’en faire. profiter
loute la jeunesse d’aujourd’hui et de demain.

Allinltés lranco—annamltes.

L’individu est petit, écrit le VIET-CUONG des 21 et
23 mars 1942, la famille et la patrie sont grands.
La famille est le premier faisceau des volontés. A

tous les degrés, les volontés doivent s’unir pour la
grandeur commune et dans cette union, des affinités,
qu’on ne sentait pas, se révèlent. '
La lecture de l’histoire d‘Annam et de celle de Fran-

ce, écrit le TlN-MOI du 21 mars 1942, nous fait appa-
raitre des ressemblances notables dans la destinée des
deuæ pays. Tous les deux, ils ont des héroïnes, in-
carnation du patriotisme, issues des essences divines
et envoyées sur la terre pour sauver les dem: peuples,,
relever leur moral et favoriser le développement de
leur idée de nation.
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Saigon doit. adopter une ville martyre… ,; -

Solidarité francu-1nnamite, solidarité franco-indo—
chinoise, s’exprimenî chaque j01_11 dune maniè1e nou—
velle. , '

Saigon, écrit le LEGIONNAIRE DE COCHIN—
CHINE de la deuxième quinzaine de mars. à son tour,
doit adopter une ville martyre.

C’est le Gouvernement français'qui 110118 désignera

1Â WE
Don du Gouvernement impérial d’Ànuain
aux victimes du bombardement de Paris.

S. E. Ho—dac—Khai, minist1e des Finances de l’An-
11am, & 1emis à M. le Résident Supé1“ieu1 en Annam
une somme de 1.000 pîastl‘es prélevée S… le compte du
Gouve1nement annamite, et destinée à soulager les si-
nistrés de la région parisienne.

Mme Jean Decaux visite le Carmel-
de Phat—Blêm.

Le 26 mars, Mme 101111 Decoux & visité le Carmel
de Phat—diêm. A 5011 ar1ixée, elle 11 été 1cçue par
Mgr Tong, vicaire apostolique.

Visite du Gouverneur Générai aux travaux
d’hydraulique agricole de Nam-Dinh.

- Le 26 mars, l’Amiral Decoux, Gouverneur Gé11_éral
de l’Indochine, accompagné du_Résident Supér1eur
Pierre Delsallè. s’est rendu à Namdinh pour exammc_r
l’état des travaux d’hydraulique agricole entrep1‘1s
dans la partie Est de la province, en bordure de la
mer.

Arrestation de M. Viollot, Directeur de

la maison Descours et Cabaud à flaiphong.

M. Viollot, directeur de la maison Descmu‘s et Ca—
baud à Haiphong, a été mis en état d’arrestation, in-
culpé par la Cour Criminelle et mis sous mandat de
dépôt pour manœuvres et hausse de 111111 illicites.

(““ce public d’habitations économiques.
Par ar1êté est constitué au Tonkin un Office public

d’hahitations économiques qui a pour but l’aménage-
ment, la construction, 13 gestion et la vente d"1mmeu—
bles salubœs, ainsi que l’assainissement de maisons
existantes, la création de cités—jardins et de‘ jardins
ouvriers, l’acquisition de terrains, etc...

Les loyers. .

Le décret du 14 mars 1942 11 été promulgué en
Indochine. Il fixe le droit de prorogation des loye1s
en Indochine.

La fabrication du pain.

Par arrêté, la fabrication du pain 21 été réglementée.
Le pain sera constitué dorénavant de 70 % de farine
de riz et de 30 % de farine de maïs.

Nouvelle réglementa'lon des pou:sse-pousse
à Hanoi.
Une nouvelle réglementation des pousse—pousse fixe

le nombre de ces véhicules à 1.700 pour la ville de
Hanoi et arrête de nouveaux prix de location.

Création d’une garde civique. '
A été créée'en Indochine une Garde civique, sous

le contrôle des Chefs d’Administration locale et avec
le cbucours de la Légion.

Cette Garde civique peu_1‘1‘a ètre requise pour les
besoins de la défense passive. La tenue sera.' veston
kaki, chemise kaki, short, béret et brassard distinctif
au bras gauche.

Les membres de la Garde civique prêteront serment.

une cité enae1el1e sous les 111_ines :! où I’effo1t des
habitants ne peut surmon-te1 les eff10yables difficul-
tés de Ia reconstniction, 011 Ia misère persiste, s’étend,
dé1ime..

Et dans la 1111—31er du possible, nous soulagerth
cette 11113è1‘9, 110113 smu‘iendr0ns ces courages.
De cette solidariïé chaque jour plus agissantc, naî-

Ln>nt les fruits d‘une grosseur et d’une beauté encore
insoupçonnécs.

INDOCHINÔISE
Restrictions au trafic de la crémaillère

de Dalat.
Des restrictions ont été apportées au transport de

111z1terlaux de construct1on sur la voie ferrée de Dal_at.
la plupart de ces matémaux pouvant être trouvés sur
place.

Fête du Lycée Alberl—Sarraut.
Les élèves du Lycée Albert-Sarraut ont donné, au

Théâtre Municipal de Hanoi, leu1 fête annuelle. Le
programme était éclectique et copieux et le succès 11

été t1ès grand.
M. le Secrétaire général Gautier et M. le Résident

Supérieur Pierre Delsalle assistaient à cette fête, ainsi
que M. Charton, Inspecteur général, Directeur de l’Ins—
truction publique.

 

 

Du 6 au 12 Avril 1942:
Ecoutez “ Radio - Saigon ’?

Lundi 6. —— 12h. 20 à 12h. 35 : Ju Bouillon et son
orchestre ; —— 19 h. 45 : Causerie, par Louis Vaucelles ;
— 20 h.15 : La semaine (le Radio—Saigon ; —— 20 h. 17 :
Le message (111 jour; — 20 h. 22: Concert ; —— 21'heu-
res : Le courrier des auditeurs, par Jade ; —— 21 h. 15 :
Vos disques préférés.

Mardi 7. — 12h. 20 à 12 h.35 : Chansons de Blan—
che Da1‘ly et Louis Lyne] ; —— 19 h. 45 : Causerïe mé—
dicale, par le Docteur Del‘olle ; 20 h. 15 : Le message
du jour; —— 20h. 20 : Sheherazade, de Rymsky Kor—
sakoff ; — 21 heures à 21 11-30 : Chansons de Maurice
Chevalier, Charles Trenet, Mireille, etc...

Mercredi 8. — 12 h. 20 à 12h. 35: Musique mili—
taire ; — 19 h. 45 : Pour les enfants : Histoire de Pâ—
ques, << Le voyage de Myriam » ; — 20h. 15 : Le mes-
sage du jour; — 20h. 20: La vois: des églises en
France, programme de Paule Bonnin ; —— 21 heures :
Vos disques préférés; — 21 h. 20 : Chronique des 11—
vre"s_..

Jeudi 9. —— 12h. 20 à 12h. 35 : Orgue du Cinéma :
——— 1911.50 : Message du jour; —— 20h. 15 à 21 h. 30 :
Théât1‘è : Les jeuæ sont faits, pièce de André Méry.

Vendredi 10. —— 12 h.15: Revue de la presse;
12 11.20 à 12h. 35: Chansons de Lys Gauty et Jean
Lumière ; — 19 h. 45': Colline vous parle ; — 20 h 15 °
Le message du jour; —— 20h. 20:
sique, par Ch. Roques;
d’opé1‘ettes du bon vieux temps.

Samedi 11. —— 12 h. 15: Revue de la Presse; ——
12 h. 20 à 12 11.35 : Piano Medley; —— 19 h. 45 : Etes—
vous connaisseur en tapis chinois ?, par M. Passîgnat ;
—— 2011 15: Le message du jour ; « 20h. 20: Musi—
que de danse, …… 21 heures: Ballet casse—noisefle,
de Tschaikawsky. '

Dimanche 12. —-— 12 h. 20 à 12 h.35 :
américaine; ——- 19 h.45 : Concert; ——
semaine _dans la mande; —— 20 h. 15 à 21 h. 30 :
gnon, opé1'a d’Ambroise de Tschaikowsky. -

Le coffret à mll-
: Quelques airs         

Musique sud—
20h. 07 : Lu

,M,‘_
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Naissances, Mariages, Décès...
Naissances.
' " (1()(ZHINCHINE

JEAN—LU(:—MARlE-JOSEPH, fils de M… et M. chlicr,
capitaine d’Artilleric coloniale.
GEORGES—CHAHLES, fils de M…6 et M. l)ccuuveluerc,

commerçant à Saigon.
ROBERT, fils de M… et M. Momsen, du Service de

la Sûreté.
YVELINE-JEANNE—PAULE, fille de N… et M.Æioffc,

agent technique de la Marine nationale.
GÉRARD—MARC-LOUIS, fils de Mme et M. Andraull, du

Service Pénitentiaire de l’Indochine.
ANT01NE-ROBERT, fils (le M…"- et M. Eh1‘ct, plantcm‘ à

Honquan.

'1‘()NKIN

(:LAUDE-ANNE—MARlE—JEANNE, fils de M…“ et M. Car—

dillon, maréchal (les logis 2111 4“ R. A. C. (16 mars

1942).
SlMoNE—AL1NE, fille de Mme et M._ Charles Casamatta

(18 mars 1942).
ALAIN, fils de M…2 et M. Marcel Dubau, lieutenant

d’Infanterie coloniale à Dapcau (21 mars 1942).

GUSTAVE-GABRIEL, fils de Mme et M. Maxime Roy,

cup01‘al—chef (22 mars 1942). _

RENÉE-VICTOR1NE, fille de Mme et M. René Dragassu

caporal-chcf du 19° R. M. I. C. (23 mars 1942).

(JHRISTIAN-IRÉNÉE—LUCIEN, {ils de Mme et M. Sirven,

inspecteur de la Sûreté à Hadong (23 mars 1942)..

'PASCAL—JEAN—LOUIS, fils de M… et M. Hernu, ingé—

nieur aux (‘.lmrhonnages du Dongtrieu (23 mars 1942).

JACQUELINE—C()LET'l'E-JOSETTE, fille de Mme et M. Ray-

mond Baudouin, sous—officicr d’aviation (24 mars

1942). . _ _ . _

MA…E, fille (le M…“ et M. Gaye, 1111a11101‘1c coloniale

à Langson (25 mars 1942).

Flauçallles.
(l()(ïl—IINCHINE

M. ETIENNE DELAY, lieutenant d’infanterie coloniale

au (Zap Saint—Jncqucs, avec Mlle PAULE MA1LHOL, fille

de M“… et M Maillml, greffier—1mtairc à Mylhu.

…NE

Mariages.
TONKIN

M. JEAN (]AHO. médecin-capitaine des troupes culo-
nialcs, avec M”8 ALXCE-FRANÇOISE CAUVIN (24 mars
1942).

Prochains mariages.

ANNAM
_M. MAHlE—GEOHGES LEPAGE, rédacteur des Services

c1v1ls à Hué, avec M… JULIENNE CAUV1N.

CAMBODGE

M. HAOUL—LOUIS DE FAY, lieutenant d’artillerie colo-
niale, avec M"9 BÉATmcE-CÉCILE VAN mm HASSELT.

M. NGUäEN-VAN—K1NH, surveillant de la plantation
Chup à Kompong-cham, avec M“ LAVERDA.

COCHINCHINE

M. ANDRÉ Vancoz avec Mlle JOSETTE MARTINI, fille
de Mum et du capitaine MART!NL

TONKIN

M. CHARLES PAULEAU, sous—officicl' rudiotélégraphislc,
avec M118 MARlB—JULXETTE DELEVAUX.

M. CHARLES-YVAN KUGELER, sous-inspecteur de la
(izu‘dc Indigène à Mong-duong, avec M… LE-DAN.

Décès.
COCHINCHINE

M. EUGÈNE VAUTH1EH à Saigon (19 mars 1942).
19îg)LE—QUANG-NHUT, doc-phu—su en retraite (20 mars

M. .FROSSARD, de l’Office du Riz (21 mars 1942).

TONKIN ‘

192%)QUACH-VY, ancien tuân-phu de Hoa—binh (17 mars

M. 'Kom—Ln-KY, agent d’affaires (24 mars 1942).
. M. RENÉ ()MNÈS, propriétaire d’hôtels à Haiphong
(24 mars 1942).
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65. —— Horizon!alement.

1. —— On risque beaucoup à vouloir qu’elle soit trop

forte —— Entrée.
2. —— Barnmètre particulicr — Clair et perçzmt.

3. —-— Qualifian 10 français, l’italien, l’espagnol —_——

Article. '

4. ——- Egoïsme -—— Accès de contraction des muscles
des extrémités.

5. —— Géographc français (1758-1817) — Préposition.
(S. —— Onomatopée —— Terreur des enfants — V0yclle

dol_lbléc.
7. — Régal pour certains — Qualifie un contrat iné-

gal.
8. —— Change d’idée -— Ville de Belgique.
9. —— Romancier français (1832—1895) —— Noble écos—

sms.
10. — Caractère de ce qui est la perfection suprême

— Négation. ,
11. — Qui appartient au croupion des oiseaux.
12. —-— Lettre grecque —— Contestécs.

65. —- Verticalement.

1. —— Ancien instrument de musique.
2. — Un étranger —— Sort.
3. — Roturier — Il n’est pas toujours réalisé.
4. —— Créateur des bureaux arabes -— Cap d’Angleter—

re.
5. .,_ Famille de maréchaux —— Saint.
6. —— A l’envers, soutien d'un bâtiment — Une des

meilleures tragédies de Sénèque.
7. —— Collection —— Ville de l’ancienne Phénicie.
8. — 11 en faut par les temps actuels -—«— Peintre

anglais.
9. — Dieu — Argus en avait la garde.

10. —— Logea —— Vingt centigrammes.
11. —— Adverbe — Négation —— Leltre —— Article.
12. ——_Temple — Illustrée.
13. — Peur subite -— Deuxième livre du Pentateuque.
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